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AVERTISSEMENT 

M r Z BOT EVR^ 
plufieuYS per formes mayans 
témoigné beaucoup cCem- 
preffement , pour recouvrer 
trois Traitez^ de la Philofophie na¬ 
turelle , qui furent imprimer^ il y a 
long temps , mais dont a peine fe 
trouvoit-il à prefent aucun exem¬ 
plaire : f ay creu quen les faifant 
r imprimer , non feulement tu me 
fçaurois gré démon entreprife ^ mais 
aujjî que je ne pouvais mieux fatis- 
faire à leurs defr ^ ^ à la curiof- 
té de ceux qui s'appliquent à la fe- 
crete fcience des métaux , dt* qttl 
font leur principal efiude d'en fa- 
voir les changemens divers^ é' 





AVERTISSEMENT. 

véritables moyens de les tranfmuçr. 
Je new!e[lendray point à te faire un 
long difcours de l'excellence ^ du 
mérité de ces Traitez, : il fuffira de 
les nommer , pour te faire naiflre 
l'ejlime que tu en dois concevoir. Le 
première fi la Turbe des Philofophes^^ 
differente toutefois des deux autres 
exemplaires que nous en avons en 
Latin dans TArs Aurifera , bien 
que femblable en quelque chofe ^ 
C^efi celle que lé Comte de la IMar^ 
che Trevifane vante tant ^ ^ cite 
fi fcuventy l'appellant le Code de 
toute vérité. Le fécond Traité efi 
la Parole delaiffée , attribué an 
me [me Bernard Trevifan , félon que 
le veulent quelques-uns qui s en re¬ 
fervent encore des Exemplaires ma- 
nufcrhs qui en portent le nom. 

Le troifiéme é* dernier livre y 
nouvellement mis en lumière y efi 
^ Ouvrage Philofophique de Cor¬ 
neille Dre bel y FlamaUy divifé en 
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deux Traitez^, concernam U nature ' 
dei Elemens & la quintejfence des 
chofes. Tous ceux qui pefumeni 
connoifire les bons uâutheurs en cette 
fcience , font beaucoup d cfiat de ce 
grandperfonnage , comme très-éclai¬ 
ré dans les fecrets de la nature , 
tout à fait fingùlier en fes écrits. 
Sur la fn nous y avons a futé i An¬ 
cien Duel des Chevaliers , ou Dia¬ 
logue Chymique de la Pierre , de^ 
l'Or^ é‘ du Mercure». Petit traité 
véritablement , mais autant curieux 
quil en ait encore paru au fur, 
prends donc en bonne part ce que 
je te prefente , & re^oy favora¬ 
blement ce recueil , afin de me don¬ 
ner courage de te communiquer ia%^ 
très livres fur le me fine fujet. Adieu, 

La nature s’éjoüic avec laNacure. 



SONNET 

PHILOSOPHIQUE. 

Î ’Enfeignc librement à ceux de mon Ecole^ 
Que les quatre Elemens font dans un œuf 
enclos, 

Et comme le poulet en chair , & fang, & os, 
Apparoift tout entier, qui court, & vit & vole.' 

Du dragon dévorant de Colchos ou Pouf- 
iolc , 

ï"ay arraché les dents, mis le feu fur fon dos, 
Et mourant peu à peu , il medifoit ces mots, 
Garde de me brûler , & prends' bien ma parole. 

D’or & d’argent eh moy cft un monde tout 
neuf, 

Aufîî vray qu’un poülcteft tout entier en l’œuf, 
Parlcfcu naturel, dont fa merc le couve. 

Mais le feu naturel de itia mere, eft mort 
corps , 

En elle feulement mon feu fecret fe trouve. 
L’ayant tu pofTcdras mille & mille trefors. 




LA TURBE 

des philosophes, 

QUI EST APPELLE’E 

LE CODE DE VERITE 

EN L'ART. 

A V E L L I FR B 

Pj/thagoras a ajfemblé les^ 
paroles de fis plus fig^^ 
Difciplesy ^ dArifleus. 

QUI LIRA CE LIVRE, 
êc aura aucun entendemenr, 
ou aura auparavant aucune¬ 
ment travaillé , 6c eftudié en 
cét Art, ce fera merveille s’il 
ne parvient à fon noble pro¬ 
pos. 
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LA TFRBE DES 

PHILOSOPHES, 

^ui efi appellée le Code de 
qjerïté en tArt. 

R I s L E U s dir, 
Je vous dis que 
noftre Maiftre 
Pyrhagoraseftie 
pied des Prophètes ^ & la 
tefte des Sages 5 Ôc qu’il a eu 
tant de dons de Dieu &de 
fageffe, qu’à nul apres Her¬ 
mès, n’a efté donné. Donc 
fes Difciples , qui eftoient 
envoyez par toutes les ré¬ 
gions ôc provinces, à voulu 
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aiïembler pour traiter ce 
précieux Arc, à fin que la 
parole d’iceux foie réglé à 
ceux qui viendront apres. 
Il a donc commandé que 
Iximedrus parlafi: le pre¬ 
mier, quieltoit de tres-bon 
confeil, lequel dit. 

De toutes chofes eft un 
commencement, 6e vne Na¬ 
ture, laquelle d’elle mefme 
eftfuffifante fans aide d’au¬ 
tre, de fe multiplier en infi¬ 
ni , autrement tout feroic 
perdu & corrompu, 
a. La Turb e dit, Maiflre, 
fi tu commence nous enfui- 
vrons tes paroles j 6c Pyxha- 
goras dit, S<^achez vous tous 
^ui elles cherchans cet Arc, 
que jamais ne fe fait vraye 
teinture finon de noftre 
pierre rouge j parquoy ne 
üécruifez pas vos âmes ny 
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vos pecunes, &. ne recevez 
pa: '^e trifteiTe en vos cœurs, 
& de ce je vousalTeure, &: 
cecy tenez de moy comme 
<le maiftre. Que fi vous ne 
tournez cette pierre rouge 
en blanc, & puis encore ne 
la faites rouge, & ainfi ne 
faites teinture de teinture, 
vous ne faites rien. Cuifcz 
donc cette pierre, & la rom¬ 
pez , & la privez de noirceur 
en cuifant & en la lavant juf- 
qu’à ce qu^elle foit blanche, 
& puis la redrelTez comme 
elle doit. 

3. A R I s L E us dit, La 
clef de cet œuvre eft l’arc 
de blanchir. Prenez donc le 
corps que je vous ay mon¬ 
tré, & que noftre Maiftre 
vous a dit, ac en faites fub- 
tiles tablettes , ôc les met¬ 
tez en l’eau de marine, la- 
A ij 
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quelle eau eft permanente, 
* Gâ«- ^noftre corps eft*gouver- 
né d’elle, 6c puis mettrez 
tout a leger feu, julqu a ce 
que les tablettes foient rom* 
pues, 6c faites eau, meflez 6c 
cuifez contmüellementà le¬ 
ger feu , jufqu'à ce qu’il fe 
fade broüet poiureux, 6c le 
cuifez 6c tournez en fon eau, 
jufqu’à ce qu’il foit congelé, 
6 c vous fade varier les yeux, 
comme fleurs que nous ap¬ 
pelions fleurs du Soleil. Cui- 
. lez.lejufqu’à ce qu’il n’y aye 
riendenoir, 6c que la blan¬ 
cheur apparoide, 6c puis le 
gouvernez 6c cuifez avec la 
gomme de l’or, 6c meflez 
tout par le feu fans y tou¬ 
cher , jufqu’à tant que tout 
foit fait rouge. Etayez pa¬ 
tience, 6c ne vous fafchez 
point, 6c l’abreuvez de fon 
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eau qui eft fortie de luy, qui 

eft eau permanente jafqu’à 

ee qu’il Toit fait rouge; ce- 
tuy-cy eft bien bruflé, & eft 
le levain de l’or, lequel digé¬ 
rez de beau permanente qui 
eft avec luy toujours, & di- 
2;erez jufqu’à ce qu’il foie 
defteiché. Faites cecy con¬ 
tinuellement iufqu’à ce qu’il 
n’y ayeplus d’eau, ôc foit fai¬ 
te poudre très fubcile. 

4 Pakmenides dit, 
Sçaehez que les envieux ont 
parlé en maintes maniérés, 
d’eaux , de broüets, de 
pierres, 6c de métaux, afin 
de vous décevoir entre-vous 
qui cherchez cette fcience 
fècrette. Laiflez tout cela, 
Ôc faites * le blanc rouge, 
connoiftez 6c advifez pre¬ 
mier que c’eft que Plomb 6c 
Eftain l’vn apres l’autre. Et 


* Le 

rouge 
blanc 
^ le 
blanc 
rouge. 
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fçachez que (î vous ne pre¬ 
nez les natures, Ôc vous ne 
conjoignez les confanguins 
avec les confanguins, vous 
ne faites rien 5 car les natu- 
res fe rencontrent , Ôc fe 
pourfuivent Tvne l’autre, ÔC 
fe poürrifTent, ôc s’engen¬ 
drent i car nature efl gou¬ 
vernée par nature , qui la 
rompt, ôc la meineen pou¬ 
dre , ôc la fait rien, puis la re¬ 
nouvelle ôc l’engendre fou- 
yente-fois. Eftudiez & lifez 
afin que fçaehiez la vérité, 
ôc qui la pourrit ôc la renou¬ 
velle, ôc quelles chofes ce 
font, ôc comme elles s’en- 
traimenr, ôc comment apres 
leur amour, inimitié ôc cor¬ 
ruption leur advient , ôc 
comment elles s’embrafTent 
enremblejufquesà ce qu’el¬ 
les foienc faites vn, Adonc 
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ces chofes connües, mettez 
les mains à cet Art: autre¬ 
ment , fl vous ignorez ces 
chofes, ne vous approchez 
point de cette œuvre divi¬ 
ne J car tout n’eft qu’infor- 
tune, d efefperation èc trif- 
tefTe. Re ^'fdez donc les 
rolesdes ^Sages, comnnig ^ 
ils ont acTievé to u je f œuvre_ 
çn ces pa roléT^ ^n difanTT 
iNjatyre .s’éjoaic^ ^ti nature, 
nariirefurmo nte nature 
nature con tientj iat^,-,. En 
ces paroles eft achevée l’œu¬ 
vre , & pou rce 
de cho fe s Tu pêrHïïe s 7 STprëT 
nez l’eau'viveT^^cd'ngè- ^ 
lez dedapnotTcôî^rrSïëii 
fon foulphre qui ne brufle 
point 3 6c faites nature blan¬ 
che, acainfitoutdeviendra 
blanc. Et fi vous cuifez en- 
cote plus, il fe fait rouge. 
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^ l’eau de mer fe fait rouge 
^ en couleur de fàng , &: effc 
iîgne que Dieu a fait tout 
^dn temps , ôc vient pour 
glorifier les bons, ôcc’eftle 
dernier figne de fon advene- 
ment : mais paravanc ces 
heures le Soleil perdra fa lu¬ 
mière &: fera obfcur, ôc la 
Lune aura l’office du Soleil: 
de puis pareillement auffila 
Lune s obfcurcira , ôc fe 
tournera tout en fang , de 
toute la mer, 6c toute la ter¬ 
re fe fendra, 6c fe lèveront 
les corps des tombeaux qui 
eftoient morts, 6c feront 
glorifiez, 6c auront la face 
glorieufe plus reluifante que 
le Soleil mille fois, 6cferont 
le corps, refpritacl’ameen 
unité glorifiez, rendans â 
Dieu grâces qu’apres tant de 
tourmens,peines, 6cautres 
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tribulations , font venus à 
tel bien &; perfedion que ja¬ 
mais ne peuvent eftre cor¬ 
rompus ny Teparez. Si vous 
n’entendez, jamais plus n’é¬ 
tudiez,ôi ne vous en meflezj 
car vous edes horsducom" 
pte des Sages. lenefçaurois 
plus clairement parler 5 fi tu 
ne l’entens la première tois, 
fl l’eftudie la fécondé , troi- 
fiéme, &. quatrième fois, ou 
toujours , jufques à ce que 
tu l’entende : car tout eft: 
en cette figure, dés le com¬ 
mencement jufques a la fin, 
aufli bien qu’homme le fçau^ 
roitexpofer. Romps-toyla 
tefte à l’entendre, afin que 
tu labeures, ôc que tuman- 
ees. 

5. Lucas dit, Sçachez 
que le corps l’efprit ai¬ 
dent l’vn à l’autre, l’efpric 
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rompt premier le corps, afia 
qu’il luy aide apres. Quand 
le corps eft mort, abreuvez- 
le de Ton laid: , qui eft en 
luy, &; gardez que l’erpric 
ne s’enfuye point-, mais tou¬ 
jours cencz-lc joint avec fon 
corps, ôc /i l’un fuir le feu, 
& l’autre le foufFre bien, 
quand ils feront tous deux 
joints en/emble, tous deux 
foufFrent bien le feu ^ acfça- 
chez qu’vne partie du corps 
lùrmonre dix de l’efprjt,&: 
le conforte 3 ôcfçachez que 
rjoffre foulphre brufletour, 
& luy mermefe fait du corn! 
mencement jufques à la hn 
en luy aydant félon nature. 

Le Vicaire dit, 
Sçachez que fans feu rien 
n’eft engendré. Mets ta 
compofition en fon vailTeau, 
& fay feu artrempé , tout 
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par tout 5 & garde de fort 
feu , car ils n*auroient point 
de mouvement Tvn à l’au¬ 
tre : garde qu’il foit feu lent, 
car fl tu fais feu plus qu’il 
n’appartient, il fera rouge 
avant fon temps : car pre¬ 
mier nous voulons noir, êc 
puis blanc , de puis rouge^ 
car nature ne befoigne que 
par degrez ôe alterations. 
Je vous ay dit^ art Cuffifa nt 
fl vous efteVra ltonn^es ; 
car vous n’avez pas a beloi- 
gner de plu(leurs‘^cHbIes~fî- 
nond’une, laqûHTë^âTf^e 
de degrez en degrez jufques 
à perfection. 

7. Pythagoras dit, 
Difons autres chofes , qui 
ne font pas autres chofes, 
mais les noms font autres, 
Ecfçachezquela chofe que 
nous entendons, dont les 
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Philofophes parlent en tant 
de maniérés, acconfuit fon 
compagnon fans feu , com¬ 
me Taymant tire le fer. Et 
celle chofe en l’embraETe- 
ment fait apparoiftre plu- 
fiv urs coule urs , gç cft trou¬ 
vée par tout : eft pierre, 

pas pierre, chere, & 
au (H vi lle, claire, precieufe, 
obTcure, & connue d’vn 
jHicûn, & n* a qu*un nom. 
& fi en a piufieurs: ô^eitle 
crachat de la Lune. Fendez 
donc la Geline noire, 6c l’a¬ 
breuvez de laid, & luy don¬ 
nez gomme à manger, afin 
qu’elle fe guerilTe, 6c gardez 
Fon lang dedans fon ventre, 
6 c la nourrifiez tant de laid, 
qu’elle perde 6c mue Tes plu¬ 
mes noires, 6c perde Fes aif. 
les, 6c ne voile plus. Adonc 
la verrez belle, 6c a voir plu- 
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mes blanches & reluifantes: 
adonc mets-la à manger faf- 
fran & roüille de fer, &: puis 
Juy donne à boire fang , ôc 
la nourris ainfi par long¬ 
temps , & puis la laifTe allerj 
car il n’y a venin qui luy 
puifle nuire & qu elle ne 
vainque. Et cette-cy regar¬ 
de le Soleil droit en l’œil 
fans fléchir. 

8. Acsubofes dit,Maî¬ 
tre , tu as dit fans envie ce 
qu‘il appartient de dire, 
Dieu te rémunéré. Pytha- 
goras dit, Et toy Acfubofes, 
dy ce qu’il t’en femble. Ec il 
dit, Sçachez que foulphre 
contient foulphre , & vne 
humidité tient hautre. L a 
Turbe dit, Eft-ce tout? 
tu ne dis rien de nouveau. 
Et il dit, L’humidité c’eft 
venin, lequel quand il pe- 
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nerre le corps, il le colore 
dVne couleur invariable j 
car quand l’un fuie & l’autre 
fuit, l’un prend l’autre, ÔC 
nefuyent plus, poureeque 
nature a pris fon pareil j 
comme fon ennemy , 6c fe 
font entrecüez. Voicy com¬ 
me vous ferez, 6c le régime 
efttel; Confifez-le en urine 
d’enfant, 6c en eau de mer, 
Scen eaux nette permanen¬ 
te,avant qu’il foit teint, 6c le 
cuifezàpetitfeu, jufqu’à ce 
que la noirceur apparoiffe: 
car adonc eft certain que le 
corps eft diftbult 6c pourri; 
& puis cuifez. le avec fon hu¬ 
meur, jufqu’à ce qu’il vefte 
une robe rouge, 6c toujours 
cuifez plus , jufqu’à ce qu’y 
voyez la couleur ferpentine 
que vous demandez. 

5?. SicTus dit, Sçaehez 
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tous invefligateursdel’Arr, 
que le fondement de cet 
Art , pour lequel tout le 
monde penfe, n’eft qu’vne 
chofe laquelle eft ia plus 
haute que nature qui foit, 
aux fages3 mais aux fols c’eft 
la plus vile de toutes cho* 
fes : Vous elles bien maudits 
vous qui elles fols j je vous, 
jure h les Roys la fçavoieïit, 
jamais nul n’y viendroit. 
Pythagoras dit, Nom¬ 
mez la. Et il dit, c'ell vinai¬ 
gre très aigre, lequel fait le 
corpsellre noir, blanc, Sc 
'rouge,&: de toutes couleurs, 
Sc convertit le corps en ef- 
pric. Et fçachezquelî vous 
metcez le corps fur le feu 
fans vinaigre, ilfebrufleôc 
fe corrompt : ôc fçachez que 
la première humeur eft froi¬ 
de. Gardez donc le feu au 
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commencement, qui eft en. 
nemy de froideur; & fi bien 
vous le cuifez, & luyoflez 
fa noirceur, il devient pier¬ 
re marbreufe, & de terrible 
blancheur. Et fçachez qu e 
toute Tinten tion &lecom- 
menceme nt de l’œuvre eft 
~ blâncEêiï r , apres laquelle 
vient rougeur, quiefl per¬ 
fection de bœuvre. Je vous 
jureparmon Dieu, quepar 
longtemps ay inveftiguéés 
livres, afin de parvenir à cet¬ 
te fcience, Ôc ay prié Dieu 
qu’il m ’enfeignaft que c’ef- 
toit ^ 6 c quand Dieu m’eut 
ouy, Q ie montra vne eau 
nette que je connu que c’ef- 
toit pur vinaigre. Et apres 
tant plus je lilois les livres, 
tant plus lesencendois. 
lo. S O CRATE s dit, Sça. 
chez que noffre œuvre eil: 

faite 
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faite demafleôc defcMnelle: 
cuifezJes jufques au noir, 
puis jufques au blanc , cui- 
fez to ut cent cinquante 
j ours : je te dis, que mais 
que tu connoifles les matiè¬ 
res qui font en noftre œuvre 
neceffiires, & les régimes, 
tu trouveras que c e tfefl: au- 
tre chofe de l eurs régimes 


que œuvres de vieille s v.-jSc 
jei ^d*enfans. M ais les Phi- 
loîopies ont dit tant de ré¬ 
gimes afin de uous faire er¬ 
rer. Mais quoy ? entendez 
tout félon nature, Scfonre- 
gime, 6c me croyez fans tant 
chercher, je ne vous com¬ 
mande que cuire, cuifez au 
commencement, cuifez au 
milieu, cuifez à la fin , 6c ne 
faites autre chofe j car natu¬ 
re fe parachèvera bien, 
n. ZiNON diCjSçachez 


B 
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que l’année eft divifée en 
quatre parties. L’Hyverefl 
de complexion froide, plu- 
vieufe , 6c aquatique. Le 
printempseft vn petitchau- 
delet. Le tiers effc chaud, 
c’eft à fçavoir l’Efté. Le 
quart eft fort fec , 6c l’on y 
cueille les fruits, car iis font 
meurs. En cette maniéré 
gouvernez vos natures, 6c 
non autrement: finonn’ar¬ 
guez que vous mefmes,noii 
pas nous. La Tu rb Edit, 
Tu parle bien: dis encore 
quelque chofe. Et il dit, 
C’eftaftez. 

12. P L A T O N dit, Noftre 
gomme coagule noftre laiét, 
^ noftre laid diftbud noftre 
gomme, 6c croiftent dedans 
la pierre de 'Paradis, qui eft 
le bois de vie : en laquelle 
pierre y a deux contraires 
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enfemble , c*eft à f^avoir . 


C cfliuv-cy vivifie 
ceftuy-là , &: ceftuy-cy tue 
ceftuy-là j àc ceftuy, cef- 
tuy conjoints , font tou¬ 
jours,donc il appert rougeur 
Orientale , ôc rougeur de 
làng. Et noftre homme eft 
vieux, ôcnoftredragon jeu¬ 
ne , lequel mange fa tefle 
avecfaqueüe, ÔclateileÔc 
la queüe font ame & efprit, 
ScTame 6c l’efpric font creez 
de luy : ôft’vneftd’Orient, 
rçayoi% l’enfant, 6c le vieux 
d’Occident : le Corbeau vo¬ 
lant par l’air, 6c au temps 
cJ’Aoufl, mue fa plume en 
creux de chefne, & a plume 
jaune, laquelle luy cheten 
mangeant ferpens, 6c luy 
vient la tefte rouge comme 
Pavot. C’eft la fontaine du 
torrent, elle court par deux 
Bij 
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veines, bc leur commence¬ 
ment eft d’un canal : l’une 
eft falëe, l’autre effc doucej 
Le Corbin fe purge , 6c elle 
le nettoye, 6c il dira, Celuy 
qui m’a nettoyé me fera 
rouge, fiaon je le tueray, 6c 
ni’envoleray. Qui aveu ce- 
cy en peut parler 6c porter 
témoignage , 6c qui ne Ta 
veu, ne le peut croire. Eveil¬ 
le la belle fauvage , mets- 
luy des oyfeaux d^ielliques 
auprès d’elle qu*la pren¬ 
nent 6c gardent de v<|jler, 6c 
puis quand elle ell prife, fi 
donne aux oyfeaux pour 
leur peine le foye à manger, 
6c le fang â boire, pour les 
animer apres. Et au cheval 
que tu chevauches ,'fay luy 
une couverte blanche, 6c le 
cheval ell vn fort lyon cou¬ 
vert d’un poifle ^ 6 c delTus 
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ll’un & l’autre eft noftre 
I GrifFon. Cette chofe a trois 
I angles en fa fubflance, 6c en 
a quatre en fa vertu, 6c en a 
deux en fa matière, 6c en a 
un en fa racine. J’ay paffe 
par maintes voyes 6c tou¬ 
jours- mon chien empres 
moy. Il vint un loup d’O- 
rienc, 6c mon chien 6c moy 
d’Occident : ceftuy mordit 
ceftuy, 6c ceftuy mordit cef- 
tuy , 6c tous deux font deve¬ 
nus enragez, 6c s’entretuenc 
l’un l’autre, jufqu’àceque 
d’eux fe falTe un grand ve¬ 
nin, 6c puis Theriaque. Cet¬ 
te efl la pierre cachée tant 
aux hommes qu’aux dé¬ 
mons. le t’ay expoféceque 
chacun t’avoit celé , 6c te 
l’ay dit. 

13. T H E O P H I L us dit. 
Tu as parlé bien obfcur. Et 
B î- 


Platon dit, Expofe ce que 
j*ay dit. Et il dit, Sçachez 
tous fils de doctrine, que le 
fecret de tout, eft vne cou¬ 
verte tenebreufe, de laquel¬ 
le les Philofophes ont tant 
de fois parlé. Et cette velte 
couverte fe fait ain fi : JFai- 
tes de voflr e cor^s tables te¬ 
nues , ôc les cuifez avecque 
le venin , 2. à 7. & 2. c’eft 
tout. Cuifez- le en cette eaii 
40. j ours , & tirez voftre 


* Mot 
Jlrabe 

gntfie 

grufjfe. 


vaïfléau, ôc vous trouverez 
le veftemenc que vous de¬ 
mandez. Lavez-leenle cui- 
fane, tant qu’il ny ait point 
de noirceur, 6c le congelez j 
Car quand il eft congelé, 
c’efl: vn grand fecret, 6c s’en 
fait pierre qui ell appeJlée 
* Dafuma. Mais premier 
apres qu’elle eft pourrie, jet- 
tez vn peu de fel blanc pour 
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fia Teicher, & quelle ne pue 
jpoinc, ôc adonc vous trou- 
iverez ce que je vous ay dit. 
ÎCuifez la jufques àce qu elle 
îfoit comme manne blanche, 
puis encore recommen- 
ïcez jufqu’à ce que vous 
ivoyez les couleurs apparoi- 
üftre diverfes. 

114. La Tu KBE dit, Tu 
{ as tres-bien parlé. N o t i u s 
: dit, Et moy je veux dire 
1 quelque choie. En l’hom- 
i me il y a deux digeftions : la 
J première Te fait en Ton efto- 
I mach &: eft blanche, la Te- 
t conde Te fait dedans le foye, 

’ gc cette eft rouge:Car quand 

je me leve au matin, 6 c je 
Yoy mon urine blanche ^ je 
me retourne coucher, 6 c de- 
! meure trois ou quatre heu - 

I res plus, 6 c mon urine quand 

je la regarde àmidy eftroU' 


j 
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ge comme fang: car elleeft 
fort cuite. La première ne 
fuft cuite que crois heures, 
&: pource eftoit-elle enco¬ 
re blanche ôc creuë : mais 
apres par 4. heures elle eft 
très-bien cuite & fanguine. 
le t’ay dit ce que j’ay fait. 
Qm a oreille h efcoute 6c les 
ouvre, ôcquiabouche, fila 
clofe. 

15. B E L E dit, Tu as 
très- bien parlé 6c fans envie. 
Dieu t’ayde 6c donne grâce 
aux difciples de t’oüyr 6c 
entendre. Si jamais Philofo- 
phe n’éufl: plus parlé , les 
gens n’erreroyenc pas tant 
qu’ils font : Car autre chofe 
ne les fait errer, que tant de 
paroles 6c divers noms. Mais 
moy je dis, que tous métaux 
font imparfaits durant qu’ils 
font en noirceur J 6c pource 
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le plobn’eft pas parfait 5 car 
il eft noir ; mais celuy qui luy 
ofte fa noirceur eft en luy 
mefme, ôc le blanchira. Par- 
quoy il ne te faut gueres 
chercher. Blanchis donc le 
plomb , èc ofte la rougeur 
du laton, & rougis la Lune, 
6c c’eft tout. Mais entens 
par cecy , que noftre Plomb 
eft un métal qui n’eft pas 
vulgal, mais vient de noftre 
minière, 6c auffi l’argent, de 
auffi toute la compofition. 
i6. Bocostus dit,T u 
as bien parlé pour les furve- 
nans, & je vous veux ayder. 
Sçaehez entre vous qui 
cherchez ce précieux Arc, 
que ft vous n’oftez l’efpric 
du corps mort, 6c ne le ca¬ 
chez en un autre efprit, 6c 
puis de tous deux n’en faites 
vne Ame , vous ne faites 
- C 
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rien. Tuez donc le corps, 6c 
Je pourrirez , 6c tirez l’ef. 
prit de luy blanc, 6c l’ame 
le glorifiera. Ecfçachezque 
l’efprit ne vient point du 
corps, mais vient de i’erprir5 
&: l’ame vient de cous deux. 
Le corps eft efprit , mais 
l’erpritn’eftpas corps. L’un 
a l’autre, mais l’autre ne le 
tient pas. Et notez cecy, car 
autrement rien ne faites. 

17. M EL O T us dit, Il 
vous faut pourrir tout p ar 
-^:::lqH^ante jours, 6c puis le 
* fublTmer* neuf fois en fon 
vaifiTeantpuis encore le pour- 
rilTez 6c confifez, 6c adonc 
fçachez qu’il teint tout ce 
où il entre, 6c infiniemenr. 
Vous l’oyez alTez dire , mais 
nul ne le croit, finon que 
Dieu le vueille, 6c c’eftpar 
jufte jugement de Dieu, que 
cecy efi: amfi. 
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18. Gregorius dit, 
Noftre pierre eft appellée 
'^EPHODDEBUTS,&n*eft 
autre chofe que. 




vif, 6c vivifier le mort; ^ ment 
en vivifiant le mo'ft, t u tues 
le vif 5 6c en tuantie vif, tu * 
vivifies le mort. Et fçachez 
que c’eft tout-vn, 6c n’ell 
rien d’eftrange j car luy mef- 
mefe tue, 6c luy mefmefe 
vivifie. 

Le Vicaire dit. 


> 
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Entre-vous , vous pajd^z - 


beaucoup clair. Répond Be- 
Le , Tu es fort envieux. Et il 
dit,le vous comma nde pren. 
dre ce qu’il vous ont dit-, 6c 
y faites ce que vous devez 
fans erreur, 6c vous avez 
bon exemple. Si vous ne 
fçavez comment faire — 
tes comme Nature fait j ay- 
dez-luy feulement. Quand 
C ij 


'V 











•* Car- 
fuflei 
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la Lune eft en conjondion, 
elle n’a point de lumière^ 
mais quand elle eft vis à vis 
du Soleil,elle eft claire. Et fi 
cen’eftoit Tairqui eft entre 
nous ôc le feu, le feu con- 
fommeroit tout. 

20 . L A T U R B E dit, Vi- 
cairCjVous parlez en mufeur, 
Ôcpeu. Et il dit, La premiè¬ 
re fois que je parleray, jedi- 
ray poids, ^ régime , cou¬ 
leurs, ôc temps Se les lieux de 
noftre Venin. Entre-vous 
chacun parle à Ton plaifir. 
l’ay ditlemien. 

2 T. Bonnellus dit, 
Prenez le royal * C o r s u- 
FLE, qui eft rouge, Scluy 
donnez de l’urine d’unVeau, 
jufqu à ce que fa nature foie 
convertie: car Nature con¬ 
vertit nature , Se la tranL 
mue. Et la Nature eft ca- 
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chée dedans le ventre du 
CoRSUFLE. NourrilTez- 
Ja julquà ce qu’elle foie 
d’aage grande , 6c qu’elle 
puifte aller d'elle mefme. 

11 . Briemblilis die. 
Prenez la matière que cha¬ 
cun connoift, &: la privez de 
fanoirceur, 6c puis luy for¬ 
tifiez fon feu à fon temps, 

car ja elle le peut foufFrir, 6C 

viendront couleurs diverfes. 
Le premier jour fafFran. Le 
fécond comme rouille. Le 
tiers comme pavot du dé¬ 
fère. Le quart coinmefang 
vehementement bruflé. A- 
donc quand il eft ainfi, le 
corps eft fpirituel, teignant, 
6c purifiant tous imparfaits. 
Vous avez tout lefecret. 

25. A RI s L EUS dit , La 
pierre eftvnemere qui con¬ 
çoit fon enfant, & le tuë, 6c 
Ciij 
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l’occit, 6c le met en fon ven: 
tre. Adonc il eft plus parfait 
que devant n’eftoit , 6c fe 
nourrit dedans. Adonc a- 
pres il tuë fa mere, 6c la mec 
en fon ventre, 6c la nourrift: 
6cefl fait le fils perfecuteur 
de fa propre mere : 6c ont 
divers temps de tribulations 
enfemble. Et c’eft Tvn des 
grands miracles queTon aye 
peu oüyr, 6c eft vray : car la 
mere engendre le fils, 6c le 
fils engendre fa mere, 6c la 
tue. 

24. L A T U R B E dit, Sça- 
chez entre vous fils de doc¬ 
trine , que noftre pierre efi: 
faite de deux chofes feule¬ 
ment. Toutes fois les en¬ 
vieux difent, Q^i’il n’y en 
a qu’une tant feulementj 
car la racine n’eft qu’un j 
car c’efi: tout une matière» 
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Les autres envieux difent, 
Qu’il y a quatre chofes 3 car 
il y a quatre qualitez, froid, 
chaud,fec,acmoite. Mais 
cela eft trouvé en deux qui 
fe font jufques à la fin finale. 
25. Fythagoras die, 
Vous parlez bien, enfans, 
n’eftes pas envieux. Dit 
toute LaTurbe, Nouspar- 
lerions bien plus clair, mais 
vous avez commandé que 
nous ne parlions point trop 
clair J car les fols fçauroienc 
cette fcience aufli bien que 
les fages. Et Pythagoras 
dit, Autrement fi vous par¬ 
liez trop clair, je ne vou- 
drois point que vos paroles 
fufTent écrites en livre. Mais 
auffi je vous commande que 
nefoyezpas trop obfcurs. 
26. B ALEUs dit,levons 

dis que la mere porte le 
C iiij 
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deuil de la mort de Ton fils; 
& le fils porte robbe de joye 
fanguineufe de la mort de fa 
mere : ainfi fe recompen- 
fent. La mere eft toujours 
plus piteufeâl’enfant, que 
l’enfant à la mere. 

27. SI T1 c O s dit, Si vous 
n’ollez le feu qui efl: dedans 
Je corps enfermé, êc vous ne 
le joignez avec l’eau , vous 
ne faites rien. Parquoy je 
vous commande que vous 
laviez par feu voftre matiè¬ 
re, &ia cuifiez par eau : car 
nofire eau la cuit &: brufle, 
& noftre feu la lave &la dé¬ 
pouille. Et entendez bien 
mes paroles 3 &; n’ayez pas 
la tefte rompue, ny trop fan- 
taflique à imaginer tant de 
cliofes. Sçachez que rien 
n’engendre rien 3 6c chacun 
fait fon femblabie. Et vous 
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ne trouverez pas ce que vous 
cherchez en la chofe , fi elle 
n’y eft, pour rien que faciez. 
28. Bonn EL LUS dir, 

Sçachez que noftre eau n’eft* 
pas eau vulgaire , mais efl: 
eau permanente ^ laquelle 
jamais n’a repos de chercher 
fon compagnon ^ 6c quand 
elle le trouve, elle le prend 
fubitemenc j 6c luy 6c elle 
font vne chofe tant feule¬ 
ment. Elle le parfait, 6c luy 
la parfait fans autre chofe 
quelconque , 6c tout fe fait 
eau premièrement couverte 
de noirceur : 6c quand vous 
le voyez noir, fçachez que 
la noirceur ne du re que guj ^ 
rante jours , ou quarante- 
deux au plus ; adonc le ver¬ 
rez blanc 6c efpais j 6ceft u- 

gne que le fixe commence 
Iavoirfeigneutie furie moi- 
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te, & que le fèc boit Je froid 
& le chaud le congele de luy 
mefme. 

29 SisTo cos dit, Vous 
qui cherchez cet Art , je 
vous prie laifTez tant__iie 
‘" .ti oms obfcurs : car noftre 
_ma^e eft vne feulement, 
c^eîïTdire, eau. Maisquoy? 
quand vn aveugle mene l'au¬ 
tre, tous deux tombent en 
la fofTe : poiirquoy vojus- 
mefme pouvez tout faire j 
car c’eft nature qui vousa- 
cheve tout. Cuifez la neige, 
cuifezlelaiét, cuifez la fleur 
du fel, cuifez le marbre, cui¬ 
fez Teftain, cuifez l’argent, 
cuifez Jairain, cuifez Je fer, 
cuifez le foleil , ôc adonc 
vous aurez tour. Vous 
ivpyez que je ne vous com¬ 
mande que cuire j car le feu 
lentefl cour. 
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30. Ephistus dit J Sça- 
chez que le feu Icge reftcau- 
fe de perfedion : ôc le con¬ 
traire eft toujours caufe de 
corruption. Cuifez donc 
[premier par feu lent, juf- 
I qu’à ce que tout puilTe fouf- 
frir fort feu. Car fi vous fai¬ 
tes voftre feu fort, il ne fe 
difloudra point j ôc s’il ne fe 
difibut point, il ne fe congè¬ 
lera jamais j car le corps ne 
peut cuire l’eau par tout el¬ 
le j ny le feu quiefl: dedans 
le corps enfermé, n’eft point 
éveillé, fi le corps n’eft dif- 
fout. 

31. Mo RIE N dit , Eau 
tient eau, 6c l’vne humeur 
l’autre, 6c l’vn foufFre l’au¬ 
tre, 6c le blanc blanchit le 
rouge petit à petit. Aufll 
pareillement petit à petit le 
rouge rougit le blanc j 6c 
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l’vn fait Tautre volatil, 
puis l’autre le fixe, Scpuisfe 
fait vn en vne moyenne fub- 
fiance parfaite, plus, que 
l’vne ne l'autre toute feule 
paravant. Entendez-raoy^ 
6c laiiTez ces herbes, ces pier- 
"Tes, 6c ces métaux , 6c ces 
"H^eces eftranges , 6c prie 
Dieu de tout ton cœur 
qu’il te donne eftre de no- 
ftre compte. 


32. B AS EM dit, Vous ne 
pouvez venir à voftre fin 
fans illumination 6c fans pa¬ 
tience, 6c fans avoir coura¬ 


ge d’attendre j car qui n’au¬ 
ra patience, n’entrera point 
en cet Art. Comment, cro- 
ye,z-vous entendre nofire 
matière dés la première fois, 
ny de la fécondé, ny de la 
troifiëme? L ifez tout tant 
-:^«b=^cfois que vous doutez ^ ôc 
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ayez ce Livre comme vne 
lumière devant vos yeux. Et 
ayez patience d’attendre, 
l’ay veu en mon temps un 
grand Philofophe qui fça- 
voit tout aufli bien que moy, 

I ôc que nul de nous 5 mais 
I par fon impatience 6c trop 
i grand hafte, 6c trop grande 
I convoitife , par la juftice de 
' Dieu, que je croy,par for¬ 
ce de feu il perdit tout, 6c 
ne pût pas voir ce qu’il vou- 
loit. Et pourcenofireMaii- 
tre Pythagoras dit, 
Que quiconque lira nos Li¬ 
vres , 6c y vaquera, 6c n’au¬ 
ra point de vaine penféeen 
la telle, 6c priera Dieu, 6c 
le requerra , il feigneuriera 
parle monde : carvouscher- 
chez un grand fecret Poxns- 
quoy donc ne voulez-vous 
pas prendre peine ? Ne 
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voyez-vous pas qu*un hom¬ 
me tuë l’autre 3 & aulîîTe 
tue luy mefme pour argent? 
Que devriez-vous donc fai¬ 
re, ôc quelle peine prendre 
afin de parvenir à cet¬ 
te fcience qui rend un fi 
grand profit? Quand vous 
plantez ou femez, n’atten¬ 
dez-vous pas le fruit jufqu’à 
la meurifibn de fon temps ? 
Comment donc voulez- 
vousavoir lefruitdecét Art 
en fi peu de temps ? le le 
vous dis, afin qu’apres ne 
nous maudilfiez, que toute 
hâtiveté, en cet Art, vient 
de par le Diable , qui cuide 
defvoyer les hommes de 
leurs bons propos. Soyez 
fermes,& croyez voflreMai- 
Itre, comme nous croyons 
le noflre.Par le croire & fça- 
yoir nous avons eu profit^ 
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pareillement par nouscroi- 
re^ vous y aurez profit. 

133. Bele dit, Vous avez 
i bien confeillé les Dirdples. 

I Mais je vous dis, que Dieu 
i a crée tout lemonde de qua¬ 
tre Elemensj de le Soleil en 
3 eft le maiftre de leigneun 
1 mais Ton lÿen voit que deux 
J tant feulement, c’eftTerre, 
5 de Eau j êc y a vn air enfer- 
I mé dedans l’eau, de un autre 
i dedans la terre ; de l’air eft 
r tiré du feu qui tient la terre 
» dedans l’air: ôc la terre tient 
ï l’eau & le feu delTus l’air. La 
) terre 6c le feu font amis. 

L’eau 5c l’air amis. Lefeuefl: 
ï amy à l’eau par l’air 5 6 c l’air 
efl: amy à la terre par l’eau. 
Et l’eau tient l’air deflus de 
I delToLîS: 6 c la terre tient l’air, 
j 6 cl’airaufli tient la terre. Le 
I feu efl tenu en la terre j 6 r 
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l’air l’ouvre , &: l’enferme 
en l’eau ^ 6c l’eau l’ouvre par 
l’air, 6cle met en l’air, qui 
efl:enfermé en la terre, par 
le feu qui y eft auffi enclos. 
L’air ouvre, & le feu ferme 
l’eau en l’air, 6c l’air ouvre 
le feu en la terre. Cettuy-là 
eft benoift qui e|itend mes 
paroles j car onqüeshomme 
ne parla plus clair. Ce font 
les paroles de noftre Maiftre 
Pychagoras. 

34 Az ARME dit,Quand 
Dieu fit le monde, il le fit 
tout rond pour plus com¬ 
prendre. Et le pere detout 
eft fils à Ton oncle, 6c fon on¬ 
cle eft fils de cepere. Le fils 
eft frere de l’oncle, 6c le pe¬ 
re eft fa fœur. Le fils eft pe¬ 
re de l’oncle, 6c l’oncle eft 
fils du pere j 6c le pere eft fils 
d fon oncle qui eft fils de 
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luy. Ecqui ne m’entend,ne 
le croit pas. Safœureftpere 
du fils. Et le pere eft oncle 
grand de fa fœur, qui eft pe¬ 
re du fils. Le fils eft la mere 
du grand oncle de la fœur, 
qui eft fon pere: âc fonfils 
eft Ton oncle : &: fa fœur eft 
fa mere, 6c fa fille. Et la fille 
eft niepce du pere, qui eft 
fon fils à elle : 6c celuy eft 
pere d’elle qui eft fon fils. 
Entendez-nous nous deux 
qui parlons bien, car Dieu a 
voulu que parlafiîons ainft 
par fa luftice 6c fon lugc- 
ment. 

35. Le Vicaire dit, 
Vous parlez bien obfcure- 
ment, 6c trop. Mais je veux 
tout déclarer la manere fans 
faire tant de fermons obf- 
curs. le vous commande, fils 
dedodrine. Congelez ar- 
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gent vif. De plufieurs cho- 
fes faites 2,3, 3, i. i, avec 

3, c’eft4. 4, 3, 2,1. de 4, à 
3, il y a I. de 5, à 4, il y ai. 
donci, & 1. 3, & 4. de 3, à r, 
il y a 2. de 2, à 3,1. de 3, à 2, 

I. I, 2,&3.&i, 2 . dei, ôci. 

I. de I. à 2. 1. donc i. le vous 
ay tout dit. 

36. Si RUS dit, Vouseftes 
tous envieux. Sçachez fils 
de dodrine, Que Tenfanc 
eft engendre d’homme êc de 
femme j &; fi les deux fper- 
mes ne font conjoints en- 
femble, vous ne faites rien. 
Mais quand le fpermedela 
femme vient à la porte de la 
matrice &: rencontre le fper- 
me de l’homme, ils fecon- 
joignent enfemble j & l’vn 
efl chaud ôc fec, l’autre froid 
moitte : &; incontinent 
qu’ils y font entrez, ils font 
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meflez : & nature qui gou¬ 
verne par la volonté de 
Dieu, ferre la porte de la 
matrice ^ 6c entrent en vne 
peau qui eft dedans la matri¬ 
ce, quieft vne des chambres 
d’elle : & fe cloft fi ferme¬ 
ment la porte de la matrice, 
6c la cellule de ladite peau, 
où fontlefdits fpermes, que 
la femme n’a point Tes fleurs, 
6c ne fort rien dehors, donc 
fe tient la chaleur naturelle 
tout à l’entour de la matrice 
foüefvement digérant les 
deux fpermes enîemble 5 6c 
le fperme de l’homme ne fait 
finon convertir 6c meurir 
celuy de la femme : 6c adonc 
petirà petit la fubftance que 
la femme jette, augmente 
le fperme j 6cnourrit6c en- 
groflît, 6c fe convertit par 
Toeuvre du fperme de l’hom- 
Dij 
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me 6c de la chaleur natiireU 
le, en Taydeduditcompoft, 
enfemble, 6c fe cuit 6c digé¬ 
ré , 6 c fubtilie, 6c purifie,juf- 
ques à ce que refpric ait 
mouvement dedans icelle 
compofition. Es premiers 
40. jours y a mouvement, 
6c es autres jours fefaiclaidj 
puis en fang ^ puis en mem¬ 
bres principaux 5 6c en la 
formation du cœur, 6 c du 
foye, 6c des autres membres: 
6 c adonc les fleurs qui fou- 
loient edre ordes 6 c fangui- 
nes , 6 c noires de putréfa¬ 
ction , fe blanchifTent par 
décoction , 6 c fe renvoyent 
aux mamelles blanches j de- 
quoy apres fe nourrit l’en¬ 
fant , 6 c allaitte jufques à 
tant qu’il foit grand. Et a- 
donc on luy baille à boire 
tous breuvages, 6c à manger 
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toutes viandes j & s’agran¬ 
dit , &c fe fortifie d’os, de 
nerfs, veines &; fang. Ainfî 
eft pareillement de noftre 
oeuvre, qui bien l’entend. 
Et f qachez que combien que ^ 
nous difionlI cÔplu fleurs 
lieux, mettez cecy, mettez 
cela J toutesfois nous enten¬ 
dons qu’il ne faut mettre 
<]u’une fois tant feulementj 
éc clorre jufqu’à la fin, quel¬ 
que chofe que nous difions, 
ouvrez &: mettez: car tout 
cecy nous le faifons afin de 
faire errer maintes gens. 
Mais les fages qui entendent 
nos paroles fçavent bien no¬ 
ftre intention, ôc comme na¬ 
ture fe gouverne. Car autre 
chofe ne faifons finon admi- 
niflrer à nature la matière 
dequoy d’elle mefme elle 
puifTe œuvrer à fon inten- 
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tion, comme vous voyez en 
toute génération. Pre¬ 
mièrement , Quand 
nous voulons faire un arbre, 
nous le femonsde fa femen- 
ce parfaite , qui eft venue de 
luy . car chacune femence 
fait le fruit femblable à ce 
dont elle eft partie. Et puis 
quand nous l’avons femëe, 
nous la laiftons en terre : a^ 
donc elle fepourrit, & puis 
germé vn germe blanc que 
la terre nourrit: &c’eftpar 
la vertu adi ve qui eft dedans 
la femence pourrie : & tant 
croift qu’elle fait un arbre 
tel que celuy donc elle eft 
fortie. Et adonc de cet ar¬ 
bre vient une autre femence 
qui encore eft puiftante de 
multiplier en infiny. Ainfî 
nous J nous ne failons finon 
bailler ayde à la matière, 6c 
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i 5 c nature Tacheve. Aufli fî 
lune femme va à plufieurshô- 
mes, jamais elle ne conçoit j 
^ fi d’avanture elle con- 
çoit^ellerend l’enfant mort. 
iCar meflez chofes crues 
avec chofes cuittes, il fe fe¬ 
ra mauvaife digeftionjJPai=__ 
qnoy il ne nous fa atjjtoiL- 
non les deux fpermes d’une 
racine, ôc les cuire, car ils 
s’alterenc j mais que vous 
leur aidiez à la maniéré que 
vous devez jufques à la fin. 
Doncques ainflfaites,& laif^ 
fez tant de paroles & régi¬ 
mes , ôc regardez comme na¬ 
ture fait : & vous peinez de 
la pourfuivre en fon régime^ 
6 c ne foyez pas fî outrecuidé 
de vouloir plus faire par vos 
régimes, quelle : car fi elle 
ne le fait, vous ne le fçauriez 
faire, par chofe qui foit de 
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voftre engin j car nul ne 
peur faire noftre pierre, 
nonj e noftre feule macie re, 
& par noftre feul Tegîme. 
Et pource laifTez toutes ces 
paroles effranges , & vous 
conformez à nature. Car je 
vous dis, que ce n’efl autre 
chofe qui vous fait failli r 
finon ^güje 1 eFpixoîêseîîrin. 
_ges &: les mots divers, Ôc les 
régîmes , tant de poids 
qu’ils ont dit : mais no¬ 
tez, qu’en quelque maniéré 
qu’ils ayent parlé , nature 
n’eft qu’une chofe, & font 
tous d’accord, ^difent tout 
vn. • Mais les fols prennent 
no, paroles comme nous les 
diions , fans entendre ne 
c]uoy, ne pourquoy. Et ils 
dcvroientregarder fînos pa. 
rôles font raifonnabJes Sc 
naturelles ; ôc adonc, Ci elles 
font 
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font raifonnables & naturel¬ 
les, ils les doivent prendre: 
mais fl elles ne le font point, 
ils doivent cntendrejîQ.flr5__^ 
intentionné e non pas fe pren- 
drea ^ par oles. Mais fça- 
cHezqujenousfommes tous 
d’accord, quelque chofe que 
nous difons. Donc accordez 
l’un par l’autre, éc nous re¬ 
gardez 5 car l’un éclaircit ce 
que l’autre cache : & ainlî 
toutyeft, qui bien le cher¬ 
che. Et q uiconque voin ios _ 
Livres ^ éc les entend, il n’a 
que faire d’aller chercher 
païs, ny villes, ny dépen¬ 
dre fon argent. 

37. B A s E N dit, Tu as efté 
trop hardy. NoftreMaiftre 
n’entendoit pas que l’on par¬ 
lait lî clair. Et il dit, le ne 
veux point eflre envieux 
comme vous autres. Sça^ 

E 
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chez vous tous qui cher¬ 
chez cët Arc , Q^ucuns 
Philofophes, afin de cacher 
cette fcience , ont dit, quhl 
faut la faire par heure ^ ôc 
par images. Mais je te dis , 
que cecy n’y eft pas requis, 
ny n’y aide, ny n’y greve: 
car toufiours la matière eft 
prefte à recevoir la vertu 
qu’elle doit. Et cecy ditno- 
/ ftre Ma iftre, tout claîr^ di- 
^^^^JûL^j^oftre medecine fe 
peut faire en tous lieux, en 
tout temps, en toutes heu¬ 
res , &; de toutes gens 5 6c eft 
^^ irouvée pa r tout : 6c n’y a 
rien à faiFe. Mais ceux qui 
difenc cela , ce n’eft que 
pour cacher la fcience. Car 
je te dis , que toy mefme 
quand tu la fçauras, tu la 
celeras. Parquoy ne t’efmer. 
«eillepas s’ils la celentj car 
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c’eft le vouloir de Dieu. 

38. Lan U s dit , Sçachez 
que noftrc œuvre eft faite 
de3, de 4, de 2, ôc de i. ôc le 
feu eftun,6cefl: deux,6cles 
couleurs 3. &; les jours 
3 6c 4 & 1.6c m’entendez. Et 
fçachez que le vinaigre , fi 
vous faites trop de feu , s’en¬ 
vole. Et vous trouverez au * * def^ 
defTusde lamaifon, comme 
petits * monts blancs. Car i^naftdsl 
le vinaigre ell: fpirituel , 6c 
s’envole. Parquoy je vous 
commande que vous le gou¬ 
verniez fagement, 6c par pe¬ 
tit feu J car petit feu eft tou- 
fiours caufe feulement d’ef- 
veiller la chaleur du fouE 
phredifTolu. Autrement ne 
faites rien. Et fçachez que 
Dieu créa vne mafTe, 6c 7. 
planettes, 6c 4. élemens j 6c 
î. pôles, là où tout fe fouf- 
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tient ; & 9. ordres d’Anges, 
1. principes , matière ôc 
forme. Entendez ce que je 
vousay ditj car je vous-ay 
révélé merveilles. 

39. Arsuboffes dit, 
Mettez l’homme rouge avec 
fa femme blanche en une 
maifon ronde , environnée 
de chaleur lente ^ continuel¬ 
lement: 6c les y lailTez tant 
que tout foit converty en 
eau , non pas vulgaire, mais 
Philofophique. Adonc vous 
verrez , fi vous avez bien 
gouvernez , une noirceur 
delTus , laquelle eft ligne de 
pourriture , 6c durera 40. 
ou 42. jours. LailTez-les là 
tous deux continuellement, 
jufques à ce qu’il n’y ait plus 
de noirceur. Et faites à la fin 
comme au commencement. 
Et fçachez que la fin n’eft 
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i que le commencement 5 ôc 
i que la mort eft caufe de la 
f vie , & le commencement 

; la fin , voyez noir, voyez 

! blanc, voyez rouge : c’eft 
tout-, car cette mort eft vie 
eternelle, apres la mort glo- 
rieufe 6c parfaite. 

! 40. La Turbe dit,Sça- 
chez que vous avez oüy les 

' veritez. Prenez-les làoùeU 
' les font j 6cles élifez,com¬ 
me on clit les bonnes herbes 
des mauvaifes. Et fçachez 
que noftre oeuvre le doit 
cuire fept fois : 6c qu’à cha¬ 
cune des fept, faut luy don¬ 
ner une couleur jufques a fa 

perfedion : 6c quand il efi: 
parfait, c’eft une teinture 
vive, plus excellente quel¬ 
le ne peut en telle d’homme 
eftre mile. Etnef Llim-a^ 
la m ^iere. nele_re^ime^E c 

£ iïj 
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fl I^on fçavoic le vray régi¬ 
me^ qu on le dift aux fols, 
^^ nr^ roient, qu’il n’eft pas 
poffible par fi petit régime 
faire chofe fi precieufe. Mais 
laiflez-les en leur creance, 
ôc n’y allez point parcrean- 
ce, mais nous entendez, ôc 
connoifTez les racines donc 
tout fe multiplie. 

41. Th£ophilus dit, 
Sçachez que toute la Tur¬ 
be a bien conclud. 

4i; P YT H AGORAS dit, 
LaiiTez moyparler, 6cvous 
taifez. le veux que vous 
commenciez à parler de plus 
bel chacun de vous: car les 
envieux ont tant gafté cette 
fcience, que maintenant, à 
peine, nul ne lapeuteroirej 
& par ainfi un tel don de 
Dicueft réputé faux. Mais 
je vous dis, que c’eft chofe 
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; que je fçay , ôc ay veu, &: 

J touché 3 & Tçay la raifon, 

P b. r dfon eft par toutésher- 
] bes Scarbres homme, 6c 
, Anges, ÔC en toute nature. 

. 43. T HE O PHI LU s dit, 

: NoftreMaiftreil mefemble 
que les ferpens portent un 
' venin dedans leur ventre^ 
duquel fi on en mangeoic 
I on en mourroit : mais qui 
prendroit apres le venin d’u¬ 
ne pafte qui eft Thériaque, 
un venin confommeroit l’au¬ 
tre , 6c feroit caufe de gar¬ 
der de mourir. 

: 44. So CR AT ES dit, Sça- 

i chez que les Philofophes 
. ont appelle noftre eau, eau 

I de vie j 6c ont bien dit ; car 

premier elle tuë le corps, 

, puis le fait vivre, 6c le fait 
I jeune. 

[ 45. Severilius dit,T u 

E iiij 
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es envieux. Etildit, Dites 
ce qu’il vousfemblera bon. 
Sçachez que noftremadere 
eftun œuf, la cocque eft le 
vailTeau, 6c y a dedans blanc, 
6c rouge. LailTez-le couver 
à fa mere par 7. femaines, 
ou9. jours, ou jours ,ou i. 
ou 2. fois J ou le fublimez , le 
quel que vous voudrez à 
pecic baing, 180. jours; Et 
s’y fera un poulet, ayant la 
crefte rouge, la plume blan¬ 
che, 6c les pieds noirs. le 
t’ay dit ce que mes freres 
t’avoient celé, 6cm’entens. 
4^. Aristote dit,Sça. 
chez que plafieurs parlent 
en diverfes maniérés 3 mais 
la vérité n’eft qu’une chofe, 
laquelle eft au fumier , 6c 
d’elle mefmefeconnoift. 

47. Pythagoras dir. 
Comment, Ariftote, es^tu 
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ifi hardy de parlée? tu n’es 
j( pas encore aflez fçavanc 
K pour parler avec nous 5 tu 

1 devrois écoucer.Toutesfois, 

: ce que tu as dit eft vray tmais 
: tais-toyjécoute lesMaiftres, 

2 & Platon. 

, 48. Lucas dit, lemefuis 
I tant émerveillé du Soleil, 

) que quand je regarde vis à 
f yis d’une fort epaiile nueCj 
1 elle apparoift jaune, verte, 
rouge, 6c perlé j ôc ce font 
nos couleurs diverfes que le 
foulphre fait apparoiftre. 

49. Nostius dit, Pre~ 
nez la pierre qui eft appellée 
BEiNBELi car toute l’eau 
d’elle eft couleur de pour¬ 
pre, 8c de rougeur ferpenti- 
ne. Lavez donc l’arene de 
la mer, jufques à cequ’dle 
foit blanche , 6c la laiflez r/^C- 
fecher au Soleil. Ecfeleve- 
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ront vents divers d’OccL 
dencj ôc puis viendra leSo- 
Jeii furlemidy en Ton régné: 
& puis s’élèveront les vents 
d’Orient, mais la Lune fait 
lever les vents d’Occident, 
& puis tout fe rapaife. 

50. A RK IM IU s dit,Sça- 
chez que elt caché fous 
les rais du Soleil j ôe la Lune 
les luy fait perdre , 6c le 
prend , 6c domine fur luy: 
mais toutesfois cette domi¬ 
nation le Soleil la luy a don¬ 
née par deux jours ^ apres 
elle la rend au Soleil, 6c va 
en déclinant. Et Venus eft 
melTager du Soleil , 6c luy 
fait r’avoir fa feigneurie. Et 
Mars en eft le prefenteur. 
Etadonc le Soleil, quand il 
a fon régné, pour la peine 
que fes iîx compagnons ont 
pris 5 il leur donne vefte- 
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n iTiens de fa livrée,cres-beaux. 

\ Ainfi fçâchez, enfans, que 
I, le O n’eft point ingrat à Tes 
) ferviceurs , comme vous 
f voyez. Etquiaveucecyeii 
[ parle feurement , ôc clair 
[ l’entend. 

51. Le Philosophe dit, 
Noftre matière eft appellée 
œuf ,*ferpent, gomme, eau 
[ de vie, malle, femelle, Bem- 
bel, CorfuÉe, Theriaque, 
oyfeau, herbe,arbre, eauj 

m ais tout n eft qu’une ch fl^ -- 

fe, c’ eft à fc^avoir eau, Eç_ 

n’eftqt ^regime^àG^avoir, 

cuix£^ 

51. D AN U s dit, Sçachez 
que les envieux ont dit, que 
cette œuvre fe fait en trois 
jours, les autres en fept, les 
autres en un. Ils difent tous 
vray, félon leur intention. 
Mais fçachez que nos mois 
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durent chacun 23. jours, 6^ 
2. jours avec. Et la femaine 
de chacun mois a 7. joursj 6c 
chacun jour 40. heures j car 
ce font nos temps , 6c nos 
heures. Dont touty eft, 6c 
le temps. 

53. Eximiganus dit, 
Mouillez, feichez,noircif- 
fez, blanchifTez, pulverifez, 
& roiigiflez , 6c vous avez 
tout le fecret de cet Art en 
ces briefs mots. Le i.efl: noir. 
Le 2. blanc. Et le tiers rou- 
ge. 80. 120. 280. 2. les 
font , 6c ils font faits 110. 
ge mme, lait, marbre, lune, 
280. airain , fer , fafFran, 
fang. 80. pefche , poivre, 
noix. Si vous m’entendez, 
vous eftes bienheureux i fi- 
non, ne cherchez plus rien^ 
car tout gifl en mes dids. 

54 - No ST lus dit, Sça. 
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chez que homme n’apporte 
que homme, ny volatil que 
volatil, ne befte brute, que 
befte brute. Et fçachez que 
nulle chofe ne s’amende 
qu’en fa nature, Sc femence. 
Et fçachez que quelque 
cho fe quenous difi o ns, nou^ 
/^mes tous d’accord. Mais 
les ignorans croyent que 
nousïoyons difFerens , mais 
fça chez q ue ^tout eftun ^ 6c 
que tres-petit feu eft requis à 
dilToudre : car la froideur de 
l’eau nous feroit contrairej 
& nous voulons qu’elle do¬ 
mine fur fon corps j com¬ 
ment donc pourroit la froi¬ 
deur dominer fi elle eft con- 
fommée? Parquoy nous t’a¬ 
vons parlé fouvent de petit 
feu : ôc par ce feu lent, la 
noirceur apparoift, qui eft 
fefpric altérant l’autre cl- 
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prit. Apres tenebres vient 
clarté 5 &c apres triftefle, 
grand* joye 5 ôc fondement 
fur pierre marbreufe eft de 
noftre intention, & parole 
continue. 

55. IsiMiNDRius dit, 
Sçachez que noftre Efpric 
premier s’altere. Le fécond 
fe mefle. Et le tiers brufle. 
Premier donc , mettez fur 
9. I de noftre matière du vi¬ 
naigre, deux fois autant au 
premier quand il fe met fur 
noftre feu , 6c faites cuire 
Bembel, Yeldic, Salmich, 
Zarnech, Zenic, Orpiment 
blanc, Souiphrerouge, no¬ 
ftre, non pas vulgal. Bem¬ 
bel eft noir , 6c Yeldic aufîî. 
Et ont domination enHy- 
ver, durant les pluyes, 6c 
que les nuits font longues. 
Et le Soleil en iceluy temps 
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îdëcend de rvg en &: ni, qui 
ilbnt froids & moittes, 80. 
(OU 82. degrez. Puis vient 
S Zarnech , Zenic tres- 
; blanc 5 &: Orpiment, qui eft 
: quand la Lune monte trois 
; autres lignes, les uns à demy 
: froids &: moitiés j Ôclesau- 
I très à demy chauds 6c moit- 
I tes 5 6c durent chacun de ces 
; lignes 23. points de leur 
nombre. Et noftre Soulphre 
rouge , eft quand la chaleur 
du feu pafle les nues, 6c fe 
joint avec les rais du Soleil, 
6c de la Lune, 6c Ç a des]a 
vaincu T? , 6c ^ , par la con¬ 
venance qu’il a à fa cdm- 
plexion. Adonc ^ qui n’a 
plus d’aide décend ( car tou¬ 
tes les influences celelles 
font contre luy ) 6c le feu 
& ? 6c le 0 brufle fes rais 
froids 6c moittes, Et adonc 
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par la grande contrariété de 
chaud 6c de froid, ? s’eftin- 
celle, 6c jette eftincelles fpi- 
rituelles impalpables. Et en 
ce débat décend trois lignes 
chauds 6c fecs : 6c il demeu- 
^ reen chacunfigne^^. Y ir>gt« 
quatrième d’un degré, 6c un 
tiers. Et ainfi cel^y q^i ^ 
m’entendra "me relile. Gar 
j’en appelle Dieu à témoin, 
que voicy la plus claire pa¬ 
role, que jeulTe jamais oüye 
pour fçavoir cette fcience, 
6c moy mefme l’ay œuvrée 
ainfi. 

56. Eximiganvs dit, 
Sçachez que toute noftre 
intention première eft la 
vefte tenebreufe vrayej car 
fçachez que fans noirceur 
vous ne pouvez blanchir. 
Prenez donc la pierre rou¬ 
ge, 6c la blanchiffez de noir¬ 
ceur. 




des Philofophes. 6^ 

: ceur, &: la rougifTez de blan- 
: cheur.Ecfçachez qu’au ven- 
: tre de la noirceur,blancheur 
: eflmulTée. Tirez-ladehors, 

I comme vous fçavez. Puisti- 
I rez du ventre d’icelle blan- 
I cheur, la rougeur, comme 
' vous voudrez ^car tout gift 
- en ces trois points. 

57. La TU RB E dit , Mai- 
, flre, tout tant que nous di- 
fons, n’eft finon faire du fixe 
le volatil, 6c du volatil le fi¬ 
xe. Et puis du tout faire vn 
moyen encre-deux, qui n’efl 
ne fec ne moitte, ne froid ne 
chaud,ne dur ne mol, ne fixe 
ne trop volatil: 6c tout pour 
faire vn moyen entredeux : 
car il tient en luy de deux 
natures vnies enfemble: Et 
fçachez que cecy fe fait en 
fept jours bons, ôc non pas 
en vnmoment: car toute al- 
E 
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terationfe faic par continué 
adion, & paffion. Et notez 
ce que je dis j car c’eft la fia 
de noftre fcience. 

58. A R c H IM U s dit, Pre¬ 
nez Arzent , ce font vers 
noirs , &: venin de vieilles 
tuilles rouges marinesjêc ont 
horrible regard j ôc les cui- 
fez à feu, ny trop chaud, ny 
trop froid: car s’il eft froid 
ils ne s’alrerent point i bc 
s’il eft chaud il ne fe fait pas 
conjondion par vray amour 
d’eux - mefmes. Continue 
ton feu trois jours durant, 
comme aux œufs de geline 
houbs la mere j & comme 
chaleur de heure environ¬ 
née : 6c gardez les bien en 
leurcocque. Etfçachezque 
s’ils commencent à s’alterer, 
ils s’achèvent, ils s’embeilif- 
fent d'eux mefme. Et fça- 
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chez que fl vous confiiez 
: fans poids jufte , il y aura 
' grand demeure , êc grand 
: péril de feu. Par laquelle de* 

! meure tu croiras avoir fail- 
i li. l’ay veu homme en mon 
I temps qui fça^uoit cecyauflî 
[ bien que moy mefme , ne 
I que nul de nous 5 6c en be* 

: fognant, par fa grand’ ha- 
fle, grande avarice 6c con- 
voitife, il ne pût voir la fin-, 
6c crût avoir failly , 6c laif- 
fa Tceuvre. Soyez fermes, 
non pas vagabons d’enten¬ 
dement , de croire tantoft 
Pvn, tantoft l’autre j 6c l’vne 
fois douter, 6c l’autre fois 
croire. Car avant de t’y met¬ 
tre , avife à ce que te difons 5 
6c longe fouventesfois en 
nos paroles. 

j9 M IN D IU s dit , Sça- 
chez vous tous inveftiga- 
Fij 
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reiirs de céc Art, Que Tef- 
prit ert: tout j & que H dans 
iceluy efprit, n’eft enclos vn 
autre efprit femblable, tout 
ne profite de rien. Et fça- 
chez que quand la Magne- 
fie eft blanclte apres la noir¬ 
ceur, cecy eftaccomply. Et 
fçachez qu’il fort du corps 
cela qui l’amande j parquoy 
eftes quittes de l’aller qué¬ 
rir J lequel vous faut efchar- 
fement gouverner. Car ceux 
qui ignorent le régime^ font 
comme aveugles, 6c comme 
vn afne qui touche la Har¬ 
pe. Parquoy ne vous chaille 
de tant de noms 6c plufieurs 
régimes. Car la vérité de na¬ 
ture eft vne , qui eft ca¬ 
chée en fon ventre: 6c adonc 
les paroles de noftre Mai- 
ftre s’accompliront, qui dit, 
Nature s’éjouit de nature. 
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& nature furmonte nature, 

& nature contient nature. 

'60. Pythagoras dit, 

'Vous avez tous très-bien 
parlé. Mais fçachez qu’au¬ 
cuns ont plus clair parlé que 
les autres. Et je vous dis, 

Que nôftre œuvreadésfon 
premier commencement à 
befogner de deux natures, bc 
ne font qujme ^ fubftance; — ^ 
l’une eft chere , l’autre eft 
vile J l’une dure, l’autre a- 
I quatique ^ l’une rouge, l’au¬ 
tre blanche j l’une fixe, l’au- 
' tre volatile^ l’une corps,l’au¬ 
tre efprit J l’une chaude 6c 
I feiche, l’autre froide 6c moi- 
I te J l’une homme , l’autre 
i femme, de grand poids , 6c 
: de très-vive matière. Et l’un 
I tue l’autre ^ 6c ce n’efi: autre 

j chofeque Magnerie,6cSoul- 

phre. Et f^achez qu’au corn- 
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mencement l’un domine i 
les trois parts ; &. l’autre qui j 
a efté tué, il commence à ï 
dominer, & à tuer Ton com- !| 
pagnon , quatre parts, ’6c il î 
Te leve de trois parts Kuhul 1 
noir, Lait blanc , Sel fleury, ^ 
Marbre blanc , Ellain, 6c i 
Lune. Et des quatre parts I 
s’élève Airain , Roüiile, 6c ) 
Fer, 6c SafFran, Or 6c Sang, \ 
6c Pavot, 6c l’Efprit veni- ; 
meux qui a dévoré Ton com- i 
pagnon, Et fçachez que l’un i 
a befoin de l’aide de l’autrej 
car vous ne pouvez faire le 
corps dur, eftre fpirituel, 
ny pénétrant fans refprit: 
ny auffi vous ne pouvez faire 
i’efprit corporel, ne fixe, ne 
demeurant , fans le corps: 
lequel corps eft rouge 6c 
meur j 6c i’efpric eft tres- 
froid, 6c crud en fa minière. 
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îEcfçachez qu’encre l’eau vi- 
ive ôc l’eftain blanc ÔC net, il 
*n’y a nulle prochaineté , ny 
(aucune autre nature ^ fiinon 
icommune. Car l’eau vive a 
ifon certain corps , auquel 
elle fe conjoint. Et fçachez 
:que celuy qui n’entend ce 
que j’ay maintenant dic,n’eft 
qu’un afne J ôc jamais ne fe 
mette à cet Art 5 car il eft 
prédeftiné de jamais n’y par¬ 
venir. LaiiTez homme, 6 c 
nature humaine, LaitTez vo¬ 
latils-, 6 c pierre marine, char¬ 
bon , 5 c bede brute j 6 c pre¬ 
nez matière metalline. Et 
fçachez que s’il y en avoir 
24, I, la tierce partie nous 
eft de befoing feulement, 
fans les autres, c’eft afça- 
vcir, 8 . 1 , ôc encuifez3. de 
blanc, ôc en 0, d le fera 
noir par 40. jours 5 6 c fça». 
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chez que le premier œuvre; 
eft plucoft faic que le fe-; 
condj ôc le fécond fe faic du 
10. de Septembre , jufquesii 
aux Kalendes de Fevrier.Paru 
grande chaleur d’Efté 5 Ôc les j 
Hyvers, & Printemps paf-( 
fez J les fruits font ja meurs,, a 
& cirez des arbres. Ainfieft, | 
ilicy. i 

60. La Turbe ditjNo-. 
ftre Maiftre, fauf voftre re- 
verence, ilfemble quevousü 
avez trop clair parlé. Et il i 
die, Il vous le femble 3 mais î 
aux ignorans, qui leur diroic i 
encor plus clair,à peine Ten- 1 
tendroient ils. 

61. La Tu R B E dit, Il le î 
faut celer aux fols, & lere-l 
veleraux fages, & non au- i 
trement ; car ce feroitdam- . 
nation. 

Fl O RUS dit, L’eau du 1 
foulphre î 
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I foulphre eft meilée de deux 
natures j & fe congele , 6c fe 
defTeiche, 6c s’altere, 6c fe 
blanchit, 6c fe rougit par ai- 
idede feu adminiflré comme 
> l’on doit, tant feulement. 

B R AC H us dit, Fre¬ 
inez l’arbre blanc de 100. 

[ ans, environné d’une maifon 
\ ronde, de chaleur humide, 
! environnée, 6c clofe pour la 
(pluye, 6c pour le froid, 6c 
I les vents 3 6c y mettez foti 
: homme qui a les 100. ansj 
' 6c je te dis que Ci tu le laifle 
5 cent oébante jours, ce vieii- 
; lard mangera tout le fruit 
i de celuy arbre jufques à ce 
I que le vieillard foit mort, 6c 
i tourné en cendres. 6c il de- 
I meurera autant de temps, 
I nyplus ny moins, 
i 64. Zyn O N dit, Sçachez 
que l’arbre blanc vient de la 
G 
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minière noire de 8o. ans, 6c . 
lesio. ans davantage le fonc 1 
blanc 5 c beau j & les autres I 
rouges en divers degrez. Ec ! 
fçachez que fi vous ne tei- j 
gnez la Lune, que vous a- 
vez en voflre vaifieau, juf- 
ques à ce qu’elle foit ref- 
plendifiante comme le So¬ 
leil, vous ne faites rien: met¬ 
tez donc le plomb à part, 
que vous avez habillé, 6c qui 
a desja pafie fa force j 6c pré¬ 
parez l’eftain que vous fça- 
vez 5 6c puis la Lune : vous 
m’entendez bien, autrement 
vous ne faites rien. Car je te 
dis bien: que laLuneeftle 
moyen de la concordance, 
6c non pas le plombny ref¬ 
rain, 

^5. Lucas dit, Sçachez 
que l e feu c ontient l’eau en 
"toïT^ntre: 6c cette eau fe 
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[ tire par feu convenable , ôc 
r puis par le moyen de i’eau 
: chaude, Sc tiede, là où ledit 
: feu fe baigne continuelle- 
] ment. Et la chambrière met 
1 la noirceur de la nuid de^ 

: hors, & contre La cheminées 
I pour ce fay que le feu foit 
I clair, 6c qu’il ne fe prenne â 
I la fuye trop âprement. Et 
! fçaehez que moy.mefme ay 
fort cherché, avant que d’y 
parvenir -, mais Dieu mercy, 
je fuis venu à mon defîr , 
apres grand’ peine : car qui 
ne laboure , ne mangera 
point,ny ne fe repoferaen 
îa vieillelTe. 

Ifindrius dit,Méf¬ 
iez l’eau avec l’eau, la gom¬ 
me avec la gomme, le plomb 
avec le plomb , le marbre 
avec le marbre, le laid avec 
}e laid, la lune avec la lune , 
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le fer avec le fer, Tairain ; 
avec l’airain, ou foleil. Cui-v 
fez tout cent cinquante 
jours3 puis cuifez jufques à 
voftre defir, comme fçavez^, 
Ôcquetoutfoit impalpable. 
Lifeznos livres, relifez, 
afin quefçachiez la vérité} 
car noflre fcience n’efl: autre 
chofe que muer le dur en 
mol, èc le chaud en froid, 
& le froid en chaudjafin que 
de toutenfemble vienne vn 
moyen ne chaud ne froid, 
ne dur ne mol} maisattrem- 
pé en toute complexion. Et 
fçachez qu’apres deux cens 
odante trois jours luy fuffi- 
fent. Environnez l’environ¬ 
né , du dedans au dehors, 
contenant le contenu , bc 
tout vaincra , vn blanc ^ vn 
noir, un rouge. Fortifiez les 
deux, faites bon le premier. 
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iScilfe multiplie à atteindre 
i dix examens, & l’autre n’ejft 
] un examen. Retourne,en re¬ 
tournant; fayle parfait,en 
) contenant le contenu en li- 
;gne. Et notez ma ligne du 
; contenant , le royant eft: 
contenu , & vous enfeignc 
;ce que nul n’avoit encore 
( parJd. Entendez mon dire» 

67. L A T V KB E dit, Sça- 
chez que plus noftre pierre 
efl: bien digerée , plus le feu 
i d’icelle eft actif , &; fe fait 
(plus ignienx fur les autres 
: élemens, ôc aufli plus teinct. 
îEt fçaehez que qui entend 
lies venerables mots d’Ifin- 
jdrius, il entend vn degré ou¬ 
tre les autres, ôci, &;3, &:4, 
ijufques à l’infini, en vertu 
augmentée, 6c ignée. 

68. P YT H AG O RAS dit, 

Ifîndrius ,E)ieu te rémunéré 
G i'j 
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de ce que tu as dit -, car c’eil ! 
pourvray,rerpecialdequoy i 
nul de nous n’avoit parlé. Et i 
enfans notez ces mots der- , 
niers, quant à la glorieufe ! 
adion Ôc tranfmucation tres- 
fûudaine. Sçachez que le 
monde vivoic au premier 
28 o.ansj mais le temps vient 
que le fils de ce temps ne 
dure que 3 ans, & à la fin eft 
plus cauc ô: malicieux dix 
fois à 3. ans , que le pere à 
28 o. Et fait autant en vn an, 
comme Ton pere à 40. 6c 40. 
Ôcainfieftpar tout. Et fça- 
chezque qui bien fe méde¬ 
cine,prend medecine laxati¬ 
ve par dedans, 6cconforta- 
tive par dehors,à ce que l’un 
n’efteigne l’autre. Et nous 
entendez, 6c notez. 

69. Le Philosophe 
dit J Noftre compoficion efl 


; des Fhilofophes. 79 
ifaite de deux chofes , qui 
cfonc faites une chofe , 6c 
left appellée quand ils font 
!vn , blanc airain ; 6c puis 
! quand tout eft vaincu , il 
! s’appelle argent vif^ non pas 
'vulgaire, 6c eft teinture vi- 
! ve i laquelle lesPhilofophes 
: ont celée par tant de paro¬ 
les. Et je vous dis que cette 
fcience n’eft que don de 
Dieu, là ou il veut : Et que 
ee n’eft autre chofe que dif- 
foudre J 6ctuërle vif, 6c vi- 
vifier le mort , 6c faire de 
tout vne vie infeparable. 

70. La TVrbe dit, Sça- 
chez que noftre œuvre a 
plufieurs noms , lefquels 
nous vous voulons defcrire j 
Magnefie , Kukul , Soul- 
phre, Vinaigre, pierre citri- 
ne, Gomme, Laid , Mar¬ 
bre, Fleur de fel, SaftVan, 
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Roüille , Sang , Pavot, ôc 
Orfublimé, vivifiéÔcmuL 
tiplié, Teinture vive , Eli¬ 
xir , Medecine , Benbel , 
Carfnfle , Plomb, Eftain , 
Verte cenebreufejVers blan¬ 
chis , Fer, Airain, Or , Ar¬ 
gent, Pourpre J Rouge fan- 
guin , & Rouge tres-hautin. 
Mer , Rozëe , Eau douce, 
Eau falée , Duzama , Vne 
fubrtance , Corbins , Cha¬ 
meaux, Arbres , Oyféaux. 
Hommes , Nopces ôc Eii- 
gendremens, Refurreëlions, 
Mortifications, Eftoilles Sc 
planètes, Sc autres noms in¬ 
finis. Mais fçachez que le 
tout n’ert autre chofe que 
les couleurs apparantes en 
Tœuvre, 6c les ont ainfi ap- 
pellées pour raifon , ôc re¬ 
gard des fimilitudes d’icelles 
àlacipfe nortre. Et garde 
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jique ces nnm»; ne te facenL— 
ferrer J &aye ton cœur fer- 

irne,non pasmuable: ôc fois 

îfeur,que nulle chofe ne teint 
^lemerail fors que le metail 
' mefme, en fa nature. Et fça- 
[chez que nulle nature n’eft 
amandée finon en fa propre 
I nature-, car autrement ne fe- 
roit amandée. Apres je vous 
: diray du feu , afin que vous 
foyez certains du tout ; de 
; que n’ayez fujet de nous 
I blafphemer ^ de que noftre 
I livre foit accomply du tout, 

I Sc par tout, fans aucune di¬ 
minution. Car quiconque a 
ce livre, il a les diéts de P Y- 

THAGOR.AS, qvü eftoit le 

plus lage homme qui ait 
efté -J de à qui D i e u a don¬ 
né toute la fcience, 6c, a fes 
difciples entre nous. Et fqa- 
chez qu’en ce livre tout 


y An y eft complet, fans en¬ 
vie aucune : & la matière, U. 
les jours, & les couleurs, de 
le régime, ôcla maniéré,ôc 
le poids fans aucune diminu- 
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rion. Maintenan tjjuel doit 
''j^^eÏÏre iFfeu 7 je Te veux dire. 
Sçaehez que j’ay veu faire le 
feu en maintes maniérés j 
L’vn le fait de petites flipu- 
les j L’autrc de petits char- 
^ bons, avec cendres méfiées 
a lent feu 3 Et les autres de 
cendres chaudes 5 Les autres 
fans flammes, de le font de 
vapeurs chaudesj Les autres 
detres-petitesSc moyennes 
flambes. Mais quand à venir 
à la perfedion de tout, dei 
raccompliflement de ton 
œuvre Je ne te commande 
que feu lent , continuel de 
chaud,digérant, 6c cuifanc 
comme la nature le requiert; 
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plaquelle chofe l’experience 
te montrera , en le faifant. 
jPr frache que cette fç iençe, 
eftplus facile qu'aucune au¬ 
tre : mais les noms, Ôc les re¬ 
cimes la rendent obfcure. 
Car les ignorans prennent 
nos mots lans nous entëdre. 
Et fçachez que cét Art, qui- 

conque l’a, eft hors de pau¬ 
vreté, de mifere, de tribula¬ 
tion , £c de maladie corpo¬ 
relle. Ne repute point no- 
ftre Art pour menfofige. 
C’eft la fin celée de noftre 
précieux Art. Celez-la a vn 
chacun enquêtant. Diici- 
ples, prenez en gré nos h- 
vces , nos couleurs , noftre 

matière ,nos temps, nosre- 

gimes, 3uH ^ft tout 
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S' E N S V I T LA: 
difiinSîion de lepifire - , 
laquelle moj , Arïjleu& \ 
Grec ^ ay compofée ^pour 1 
fqa^oïr ce precieu:< Art. '\ 
Et pour Jes inflruBions \ 
nul ne la lit , ayant au^ . 
cun entendement ^qu el- j 
leneluy fuffife fans au- 
tre , ny a^oir béfoin 
d'ayde, 

P ythagokas dit , 
Nous avons défia toiic 
efcric, comme ce précieux 
arbre fe doit planter , de 
peur qu’il ne meure: & com¬ 
me le fruicT: apres les fleurs 
blanches fe peut parfaire, de 
en manger. £c quiconque 
en mangera , n’aura jamais 
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faim , ny tribulation j mais 
fera Prince , & du nom- 
: bre de nos Philofoplies : ôc 
aura le don que Dieu re- 
, ferve à fes efleus, 6c non à 
autres j 6c aura ce guerdon 
pour la peine de fon efprir, 
en rémunération 6c rétribu¬ 
tion de Philofophie. Mais 
routes fois, combien que 
nous ayons bien parlé tous, 
encore aucuns n’y pourront 
parvenir en plantant ledit 
arbre, s’ils n’ont plus grande 
feureté 6ccertaineté deleur 
befogne. Etpource ,à celle 
ifin que ceux qui le plante¬ 
ront ne nous puiiTent blaf- 
phemer , ne aufli eftre fru- 
ftrez de leurs intentions, fi 
leditarbre mouroit j je veux, 
Arisleus , que toy ,qui 
es i'aflembleur de tous nos 
dits, 6c de mes difciples, 6C 
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de moy, que tu en parles plus 1 e|’ 
clair , en amour, fans, enviegF 
pour les furvenans j ôc queV 
nous puifTions eftre caufe du li^ 
bien de nos fuccefTeurs, ôii 
que nul ne puifTe errer en ceclî 
arbre précieux. ArisleusI? 
dit. Volontiers 5 mais il dit,' r 
Donnez moy terme : 6c il f 
dit, Prenez terme à demain*^ , 
Et le lendemain afTemblez r 
lefdits Difciples, 6c A r i s- 

LEUS, PYTHAGORASi 
dit, Qi^as tu veu ? 

A RI s L EUS dit, le me ‘ 
fuis veu, moy 6c dix de nous, 
qu’il nous fembloit que nous ; ; 
allions tournoyans toute la 
mer: 6c je vis leshabitansde 
la mer, qui couchoient les i ■ 
uns malles, avec les autres 
malles, 6cd’iceuxnevenoit 
aucun fruit. Et ceux-laplan- 
toient arbres, 6c ne fruâ:û 
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-fîoient point ; êc de ce qu’ils 
:{êmoient, rien ne venoit. Il 
me femble que je leur dis, 
Vous eftes plufîeurs perfpn- 
nés, & n’y a nul de vous qui 
foie Philofophe, 6c qui en- 
feigne les autres. Et ils di¬ 
rent , Quelle chofe eft-ce 
qu’un Philofophe? le répon¬ 
dis, C’eft celuy qui connoift 
les vertus de toutes les cho. 
fescréées, 6c leurs natures. 
Et ils me dirent, Dequoy 
profite cette fcience ? nous 
n’en faifons compte s^il n’y a 
profit. Et je répondis , Si en 
vous y avoit Philofophie, ou 
fcience 6c: fageflTe, vosenfans 
feroient multipliez , 6c vos 
arbres croiftroient 6c ne 
mourroient point j 6c vos 
biens feroient augmentez:6c 
feriez tous Roys , furmon- 
tans vos ennemis. Eux 
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m’oüyrenc, 6c incontinant 
s’en allèrent: 3 ÔC rapportè¬ 
rent cela au Prince grand 6c. 
majeur de la terre 5 ôc luy ! 
dirent les dons que nous leur • 
avions dit. Et quand le Roy ' 
les eut oüy parler, ilenuoya 
à nous, &: nous dit, Qin vous 
a amenez à nous?Et nous luy 
répondîmes, Noftre Maif- 
tre, la tefte des fages, 6c le 
fondement des Prophètes, 
Pyt H AGORAS, nous a 
envoyez à toy , t’ofFrant un 
don très-grand. Et le Roy 
dit, Oùeftdlce don-la ? Et 
je dis. L’offre & le don font 
cachez , 6c non pas décou¬ 
verts. Et il dit, Baillez-Ies 
moy prefentement, finonje 
vous tueray. le répondis, 
Noftre Maiftre vous envoyé 
par nous l’art d’engendrer 
6c planter un arbre, que qui 
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en mangera le fruit, jamais 
il n’aurafaim. Et le Roy me 
répondit , Voftre Maiftre 
iim’envoye un grand don ,~s’il 
ain fl que vous dites. Et je 
Üdis, Noftre Maiftre jamais 
)ine vous l’envoryeroit , ny 
mous ne le révélerions pour 
Irien, finon qu’il fut ainfi, 
I Qu’en ce pays onquesnefuc 
ifceüe nulle nouvelle de cet 
J arbre: car s’il y en euft eu 
r mention , jamais ne l’euf» 
' fions fait. Mais afin que la 
■ fcience ne fut perie, 6c qu’el- 
* Je fut connue par tout païs 
1 6c terres, noftre Maiftre qui 
: eft le Maiftre des Sages, 6c 
. des Philofophes, à qui Dieu 
1 a fait plus de dons qu’à nul 
! homme apres Adam , nous 
î a icy en voyez,afin que nous 
la communiquions chacun 
> en un païs. Et le Roy dit,Dis 
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moy qiiell-e chofe c’eft. Et 
je dis, Seigneur Roy, com¬ 
bien que tu (ois Roy , ôc ton 
païs bien fertile j toutesfois 
vous ufez de mauvais regi- 
mez en ce païs: car vous con-. 
joignez les mafles avec les 
mafles. Et vous fçavezquc 
les mafles n’engendrenc 
point : mais toute généra¬ 
tion eft faite d’homme Ôc de 
femme : êc quand les mafles 
rejoignent avec les femelles, 
nature lors s’éjoüit en fa na¬ 
ture. Comment donc,quand 
vous conjoignezles natures 
avec les eftranges natures, 
indüemenc , ny comme il 
appartient, efperez.vous en¬ 
gendrer quelque fruit ? Et le 
Roy dit, Quelle chofe efl 
convenableàconjoindre? Et 
je luy dis, Amenez-moy vo- 
ftre fils Gabercin, & fa foeur 
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KBeya. Et le Roy medic, 
i Comme fçais-tu que le nom 
^defafœureft Beya ? je croy 
1 que tu es Magicien. Etje luy 
Idis, La fcience l’arc d’an¬ 
te gendrer nous a enfeigné que 
3 le nom de fa fœur eft Beya. 

: Et combien quelle foit fem- 
1 me, elle l’amende : car elle 
:eft en luy. Et le Roy die, 
ÎPoLirquoy la veux-tu avoir? 

3 Et je luy dy , Poiirce que 
ç génération vraye ne peut 
i eftre faite fans elle ^ ny ne 
3 fe peut nul arbre multiplier. 

1 Adonc il nous envoya iadi- 
I te Sœur, Se elle eftoit belle 
i Si blanche , tendre ôc foüef- 
» ve. Et je dis, le conjoin- 
i dray Gabertin à Beya. Et 
i il répondit, Le frere mene 
: fa fœur, non pas le mary fa 
femme. Et je dis, Ainh a 
fait Adam. Parquoy nou^ 

Hij 
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Ibmmes plufieurs enfaiis: 
car Eve eftoicdela matière 
dequoy eftoit Adam : ain-' 
fl eft de Beya, qui eft de la \ 
matière fubftantielle de- ' 
qiioy eft Gabertin le beau, 
& refplandilTant : mais il eft 
homme parfadt, Sc elle eft 
femme crue , froide, 6c im¬ 
parfaite. Et croy-moy, Roy. 
Si tu es obéïiTant à mes 
commandemens 6c à mes 
paroles • tu feras bien heu¬ 
reux , 6c bien fortuné. Et 
mes compagnons me di- 
fbient, prens la charge , 6c 
achevé de dire la caufe pour 
laquelle noftreMaiftre nous 
aicy envoyez. Ecje refpon- 
dis, Par le mariage de Ga¬ 
bertin 6cde Beya, nous fe¬ 
rons hors de cette triftefte, 
6c de cette marine, non pas 
aucrementjcar nousnepou* 
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Ivons rien faire , tant qu’ils 
lifoient faits vne * nature. Et *r„aüe-^ 
«le Roy dit , le vous les bail- re. 
^leray. Et incontinent que 
<Beya eufl: accompagné fon 
nmary , ôc frere Gabertin , 
jjqu’ilfut couchéavec elle j il 
imouruc du tout , êc perdit 
) toute fa vive couleur, & de- , 
'vint mort & pafle, de la cou¬ 
pleur de fa femme. Et le Roy 
^voyant cecy fut tres-cour- 
■roucéj êc dit , Vous eftes 
: caufe de la mort de mon fils, 
cher enfant , qui efloic 
jauffi beau , aufîî lulfant 
: que le Soleil • fa face en quel 
;poind efl: elle maintenant ? 

; le vous mectray à mort tous. 

Ile craignois bien toufiours 
i voftre art magique mauvai- 
Ife. Et vous elles venus céans 
I en mauvaife volonté , par 
i voftre arc niaudite. Brefj 
Hüj 

I 
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je vous tuëray. Ec luy nous 
prift tous dix, & nousenfer^ | 
en vne * charcre d’vne| 
inaifon de verre, fur laqueU| 
le eft édifiée vne autre mai- J 
fon, fur laquelle encore l’on 
en a édifié vne autre fage- 
ment 5c à propos. Et ainE ' 
avons eflé emprifonnez en 
trois maifons rondes , bien 
clofes bL fermées. Adonc je 
luy dis, Roy , pourquoy te 
fafches -tu tant ^ êc nous faits 
tant de peine? Donne nous 
au moins ta fille j dont para- 
vanrure Dieu aura pitié de 
nous J 6c fera que ta fille, 
avec noftre aide : en bref 
temps, rendra le fils qu’elle 
tient en fon ventre mort,6C 
qu’elle a tout avivé Jeune, 
fort 6c puiflant, multipliant 
1 res fort fa lignée, plus que 
vous ne fiiks jamais. Et le 
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;R.oy die, Voulez-vous encor 
iCüer ma fille ? Et je luy ref- 
ïpondis , O Roy , ne penfe 
•[point tant de malice de 
nous, & ne nous fais point 
foufFrir tant de peines. Souf¬ 
frez vn petit, nous don- 
■nez, de grâce, voftre fille: 
ôcle Roy nous la bailla- la- 
iquelle demeura avec nous, 
en la cliartre de la maifon de 
verre , 8o. jours. Et nous 
tous demeurâmes en tene- 
bres 6c obfcuritez , es on¬ 
des de la mer, 6c en grande 
chaleur lente d’Efié , 6c en 
turbarion 6c engrofiemenc 
de mer 3 dont jamais n’avions 
veu le femblable. Quand 
nous fufmes lailTez , nous 
vous vîmes, Pyehagoras,en 
noftrefonge, 6c nous vous 
priâmes que vous nous nour- 
xifiiez noftre enfant, lequel 
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fut nourry 6c encouragé ÔC | 
animé, ôc vainquit fafem- 
me, qui Tavoît premier vain¬ 
cu: éc firent multiplication 
femblable au fils, Adonc 
fufmes réjouis, & dîmes au 
R.oy , que Ton fils eftoic au 
point d’eftre veu. 
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A première chofe 
requife à la fecrec- 
re Icience de tranf- 
mutacion eft la con- 
noilTance de la matière, 
donc efi: extraie Targent-v.f 
& le foulphre des Phîlofo- 
phes, defquels deux , la fou- 
veraine pierre des Phüofo- 
phes eft faite &: conflîrüée. 

I li 
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La matière dont eft extrai¬ 
te la medecine fouveraine 
Scfecrette des Philofophes, » 
eO: tant feulement Or très- ' 
pur, àc Argent tres-fin, &c 
noftre vif-argent. Touslef- 
quels tu vois jonrnellemenr, 
altérez toutesfois, &; muez 
par artifice en nature d’une 
rnatiere blanche 6c feche, 
en maniéré de pierre 5 de la¬ 
quelle nofire argent-vif, 6c 
foulphre eft élevé &: ex- 
traict avec forte ignirion 
par reïterée deftrtiélion d’i¬ 
celle , en refolvant 6c lubli- 
manr. Et en céc argent-vif^ 
font l’air 6c le feu j lefquels 
ne peuvent eftre veus des 
yeux corporels , à caufe 
qu’ils font rares 6c fpirituelsi 
laquelle chofe eft contre 
ceux qui croyent y avoir 
quatre élemens réelemenc 
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? 5c viiiblemenc feparez en 
l’oeuvre, un chacun à parc 
r foy j mais tels gens n’onr pas 
% bien connu la nature des 
îchofes, bien qu’encre nous 
,i il ne le piiifle donner éîe- 
r ment fimple: toucesfois nous 
: connoiiTons bien iceiix par 
' leurs operations, £c leurs ef- 
feéls qui fontes basélemens^, 

; c’ell a/Tavoir , en la terre ôc 
3 en l’eau , félon qu’ils font al- 
: terez de nature clofe&grof- 
fè; par laquelle ils font muez 
de nature en nature. Q^ie 
rOr, 6c l’Argent foient la 
. matière de noftre behoifle 
I pierre, toutes les fentences 
des Piiilorophes le difent. 
i Et à la vérité, dit noftre pe- 

rejjerines, le pere d’elle^ eft_ 

le SoleiblamereeftlaLune, 

Mais le ^TûTgranïdoute'eîr^ 
du tiers Compofanc , c’eft 
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aff.voir, qui efl cec argent- 
vif, duquel,avec OrÔc Ar¬ 
gent , noftre compoil eft 
fait. Pour quoy fçavoir,!!efl \ 
à noter , que toute l’œuvre ; 
des Philofophes eft divifëe 
principalement en deux par¬ 
ties, c’eft à fi^avoir, en la 
première bc en la fécondé. 
La fécondé partie e'ft par les 
Phifofophes divifëe en la 
pierre blanche accomplie, 
6c en la pierre vermeille. 
Mais pource que le fonde¬ 
ment de ce noble fecreteft: 
en la première partie, les 
Philofophes doutans de di- 
vulger ou reveler ce fecret, 
ont fait peu de mention de 
cette première partie. Et 
croy que fi ce n’euft efté 
pour ëviter que la fcience 
des Philofophes ne demeu- 
raft fauiîe en Tes principes, 
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ils fe fufTent totalement teiis 
de cette première partie, 
ny n’en eufTent fait aucune 
mention. Parquoy s’ils n’en 
enflent aucunement touché, 
la fcience eult eflé de tous 
points ignorée ôc demeurée 
perie, Sc faullé en Tes termes. 
Encores que cette première 
partie foit le commence¬ 
ment, la clef, Ôc le fonde¬ 
ment de noftre magiftere, 
faifs laquelle rien n’efl: ac- 
compiy • 6c laquelle ignorée, 
la fcience demeure deceva- 
ble 6c faufTe en f'on experi- 
menr. Afin donc que ne foie 
ignoré ce très-grand fecrer, 
qui eft la pierre à laquelle on 
n’adjoûte rien d’eftrange, 
j’ay dirpofed’en faire aucu¬ 
ne mention totalement cer¬ 
taine 6c vraye, laquelle j’ay 
veüe 6c tenue ^ Dieu témoi- 
I iiij 



îG 4 La parole dehijfée \ 
gnant, èc vérité 3 laquelle je I 
commets au fecret coffre de 
la facrée ame, fous le péril 
d’icelle. Parquoy les Philo- 
fophes ont appelle ce fecrec 

V E R B U M D I M I s s U M , ' 

c’cftà dire, La parole 
i>E L AI s s e'e , ou teüe en 
cet Arc : laquelle, à peu près, 
tous ont celée. Il fautdonc 
fqavoir que la pierre Philo- 
fophique eftdiviféeen trois 
dcgrez, c’eil afTavoir la pier¬ 
re végétale, minérale S>c ani¬ 
male. Les philofophes ont 
appellé cette première par¬ 
tie, la pierre végétale pro¬ 
prement 6c principalement, 
laquelle efl la pierre du pre¬ 
mier degré: dont Pierre de 
Ville neufve, frere de Ar- 
naulr, dit en la fin de Ton Ro- 
zaire, Le commencement de 
noflre pierre eftl’argenc-vifî 
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DU fa fulphureïté qu’il nous 
faut avoir de fa grolTefub- 
ftance corporeufe , avant 
qu’il puifle pafTer au fécond 
degré. Le commencement 
donc de noflre pierre eft, 
que Mercure croifîànc en 
l’arbre foie compofé fu.. 
blimé en l’allegeanc 3 car 
c’ell: le germe volatil qui ne 
peut fe nourrir , ny accroif- 
tre fans l’arbre fixe qui le 
retient , comme le tetin 
donne la vie à l’enfant. H ap¬ 
pert donc que cette pierre 
efl: végétale , comme elle 
fbit le doux efprit croilTanc 
du germe de la vigne , joint 
en l’œuvre première au 
corps fixe blanchoyant j ain- 
fi qu’il eft dit au Songe-verd: 
auquel apres le texte d’Al¬ 
chimie bien notablement 
efl baillée la pratique de cet- 
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te pierte végétale à ceux qui 
fagemenc fçavenc entendre I 
la vérité: laquelle pourcer- ; 
taines raifonnables & jufles il 
caufes, j’ay ômife à mettre 
icy. 

Tremier degré. 

D Onques le premier de- | 
gré de la pierre Phyfî- 
que, ed: de faire noftre Mer¬ 
cure végétal, net &: pur • qui 
eftaulTi dit des Philofophes, 
Soulplire blanc , non urant, 
lequel eft moyen de con- 
joindre les Soulphres avec le 
corps. Et Mercure vérita¬ 
blement bien qu’il foie aufîî 
de nature fixe , fubtile, 
nette, eft uny avec les corps, 
5c adhéré 6c fe joint au pro¬ 
fond d’iceux, moyennant la 
chaleur 5c l’humidité d’ics- 
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luy 5 duquel les Philofoplies 
ont die, qu’il efl: moyen de 
conjoindre les teintures, 6c 
non pas de l’argcnc-vif vul- 
galj à caufe que tel Mercure 
eft froid, flegmatique, 6c par 
confequent deftitué de tou¬ 
te operation de vie , laquel¬ 
le efl:, 6c conflfte en chaleur 
6c moiteur. Mais parce qu’il 
efl en partie volatil, auflî efl- 
il moyen de mefler les ef- 
prits volatils, 6c d’adherer 
ou le joindre à la fixe fub- 
ftance des corps 5 efquelles 
chofes efl: touchée la caufe 
de fa neceflitc, laquelle efl 
triple. 

La première , quoy que 
nous ayons à joindre les 
deux femences, c’efl à fça- 
voir, mafle 6c femelle , il 
faut que l’un foit meflé à 
l’autre , par une naturçllç 
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alliance 6c amour, ôc par- 
une connarurelle (pongio^^l 
llté, enforte que le plus de 
l’un, foie attiré par le plus de i 
l’autre 5 6c par confequenc 
que l’im foit méfié â l’autre, , 
qu’ils foient joints enfem- 
Et pourtant quoy que 
deux corps, c’efl àfça-‘ 
TV^^iQwvoir, rOr,6c l’Argent, foiencl 
moittes par chaleur di- J 
geftive, difTolutive , 6c fub- ” 
Jervi^ ^ A tiliative , ils font alors de ' 
première matière, 6c Em- 
pies : 6c prennent le nom de 
femence , lefquels font pro¬ 
chains à génération pour 
rimprelTion qu’ils reçoivent 
par leur fimplicité 6c obé¬ 
dience de la chaleur inflru-^ 
mentale, équipolant 6c fem- 
blable à la naturelle de ce 
Mercure , formant 6c feel- 
ianc iceux à cfpecc d’Elixir, 
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pource que la première par¬ 
tie de la Pierre eftappellée 
Elixir. 

Cette première partie 
donques eft moyen decon- 
joindre les extremitez du 
vaifTeau de nature ou des 
relîdences proportioiinées: 
auquel vaiÂTeau les efprits 
doivent eftre tranfmuez, 
ainçois qu'ils fuyenc de na¬ 
ture en nature. En quoy eli 
touchée !a fécondé cau^éde 
fa neceffitë: car comme la 
pierre doit eftre impreignde 
d’efprits, il convient qu’en 
icelle il y ait aucune vertu 
retentive &: embralTercilè 
d’iceux, afin qu’ils foyent 
plus facilement meflez aux 
très - petites parties des 
corps. Cette vertu verita^ 
blement eft en ce Mercure 
Phyiîque, bien qu’il foiten 
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partie de nature fpirituelle, | 
& qu’il eft merme vray ôc« 
purefpric, dépuré 6c purifié| 
de toute fœculence ourefi-! 
denceterreftre^ efpric, dis- 
je , vray 6c fixe, 6c en partie 
volatil J car il contient la na¬ 
ture de l’un 6c de l’autre feuj 
laquelle chofe manifefle 6c 
déclaré fa ponticité, ouai-i 
greur 6c compondion aiguë-, i 
laquelle appert en Tes opéra- ' 
tions. Car le Mercure vuL 
gai, comme dit Je texte, efl: 
facilement 6c legeremenc 
congelé par ce Mercure 
mortifié. Toutesfois iln’eft' 
fixe par luy ^ 6c pource doit- 
il eftre joint au Soleil 6càla 
Lune , 6c eflre fait amy, afin 
que ce qui eft volatil en luy 
foit fixé avec iceux corps, 
c’eft àfçavoir, que de cette 
chofe, qui eftcompofée^ de 
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i toutes ces chofes meflëes en- 
ifemble avec leurs collate- 
iiîraux , puilTe eftre direëte-! 
liment fixé le Mercure du 
peuple. C’eftJa caufe pour- 
(quoy nouveaux corps y font 
iimisj car ils font fixes, afin 
iique le feucompofé , qui eft 
xdic Mercure fublimé , ou 
Ipremière matière,foittelle- 
^jinent informé du ferment 
iipropre, qu’il obtienne force 
ipour plus longuement per- 
lîevereren la bataille du feu, 
monobAant fon afpreté. Et 
ipourcel’Hortulain dit, que 
jcen’eflpaseflrange avecle- 
iquel il do-c eftre joint, c’efl: 
là dire fixé J dont Raymond 
)Lulle, parlant de ce Mercu- 
ire , dit , que l’argent-vif, 
jpar nous fait , congele le 
{Commun : 6c eft aux lioni- 
jmes plus commun que Iç 
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commun, de moindre prix, i| 
de plus grande vertu & utili-l: 
îc, ôc auffi de plus forte re-ii 
tention: U pourtant Geber| 
dit , qu’iceluy tft fîgne dd|! 
perftdion , pource que c’eft^i 
une gomme plus noble quel 
les marguerites ; laquellej 
convertit & attrait touteau-^ 
tre gomme à fa nature fixe, 
claire, & purcj 6c la fait à, 
toujours durer avec elle au- 
feu: 6c s’ëjoüit en iceluy. 
Parquoy ( comme dit le tex¬ 
te alléguant Morien ) ceux 
qui cette benoifle pierre 
veulent ou croyent compo- 
fer fans cette première par¬ 
tie , ils font femblables à 
ceux qui fans échelles veu-^ 
lent monter aux plus hauts 
pinacles : lefquels à peine 
commencent ils à monter,; 
qu’ils fe trouvent tombez 
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len bas, en mifere & douleur. 

Ce Mercure donc eft le 
commencemenc & fonde¬ 
ment de tout ce glorieux 
; Magidere 5 car il contient 
feu en foy ^ lequel doit edre 
repeu & nourry de plus 
grand Ôc fort feu , au fécond 
régime de fa pierre. Donc- 
ques, tant le feu enclos au- ^ 

dit Mercure par le premier 
régime, que le feu qui doit 
edre enclos dedans par le fé¬ 
cond régime , ed nommé 
par les Philofophes es cho- 
îes naturelles, le propre in- 
drument, qui ed ja fécon¬ 
dé clîofe requife principale¬ 
ment d connoidre en ce haut 
magidere , e n forte que la 
matière connüe dont on 
doit 


ctrmmencêr fœuw'FT' 
lo n doit premièrementen- 
ciore le feu en la matière vo- 
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_ l ^rile, ôc fixe, en efchauf- 

fant Ôc coagulant avec difiTo- - 
lucion des corps félon les i 
Phiiofophes naturels. 

Cette inclufion ou empri. 
fonnemenc de feu a efiéap- ‘ 
pelle d’un autre nom, parles i 
Phiiofophes, pour fonmy- . 
ftere, c’eft à fçavoir Subli- î 
mation , ou exaltation de j 
matière Mercuriale , quoy 
qu’en Tes nobles vertus, elle 
foie des’a exaltée, fu b li¬ 

mée en fesdegrez. Etpour- 
ce, dit Arnauc de Ville-neuf- 
ve , que Mercure foit pre¬ 
mièrement fublimé , c’eft à 
dire, bien que Mercure foie 
dénaturé bafte, à fçavoir de 
terre êc d’eau , qu’il foie 
^ nature noble 6c 
haute , fi^avoir d’air 6c de 
feu, qui iont principes tres- 
piochains de ce Mercure, 
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ti félon l’intention de nature 
de Tare. Parquoy quand 
y cette pierre Mercuriale eft 
ainfi exaltée, ôc fubciliée, eL 
:jJe eft dite fubiiméede la pre- 
imierefublimacion, laquelle 
lil convient encorefublimer 
.avec fon vaiiïcau. Et pour 
ce,dit Raymond Luile, au 
: commencement de fon Co- 
(dicille , chapitre fécond du 
■ Vade meemn^ de numéro Phi- 
\lofophorum : Nous efperons 
en noftre Seigneur, queno- 
ftre Mercure ferafubliméà 
<plus grandes chofes , avec 
laddition de la choie tei- 
' gnanr iceluy • & fon ame fe¬ 
ra exaltée en gloire , bien 
I qu’il foit celuy à qui il con¬ 
vient encoresentreraii ven¬ 
tre de fa inere. AiuTi efl-il 
:,dic eftre né de la première 
nativité, laquelle reearde 
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tout l’ordre des terres Al-, 
chymiques. Et les courages 
des Ouvrans en l’Arc, ne 
font pas fruftrez de joye. le 
teraconte donc , appellanc 
Dieu à témoin, que comme 
ce Mercure euil elié par au¬ 
cuns fublimé , il apparut vé¬ 
cu d’une anffi grande blan¬ 
cheur qu’ed la neige des 
hautes montagnes, fous une 
refplendeur d’une tres-fub- 
tile cryftallinité, doncilToic 
une fi grande , fi douce, 
fi bonne odeur , apres l’ou¬ 
verture du vaifléau fecrec, 
qu’il ne s’en trouve pas de 
lemblable en ce monde. 

Et moy qui parle, je fçay 
qu'a mes propres yeux a pa¬ 
ru cette merveilleufe blan¬ 
cheur, 6c que j’ay touchée 
6c tenue cette fubcile cryf- 
tallinitc de mes propres 
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i mains, 6c quej’ay odoré par 
mon propre lens odoracif, 
cetre merveilieufe douceurj 
dont j'eus ü grande joye, 
quejecommençay à pleurer 
dellus, comme toutefton- 
né de cette admirable dou¬ 
ceur. Et pource^ benoift foie 
le Dieu Eternel, haut 6c glo¬ 
rieux, qui a caché tant de 
merveilleux dons és fecrets 
de la nature J 6cn’a pas lailTé 
de les montrer à aucuns 
hommes. Et je fçay ( Pere 
tres-reverend ) que quand 
tu connoiflras les caufes de 
cette difpofition , tu diras, 
D’ou vient que cette nature 
eft donnéedechofe corrom¬ 
pante, 6c qu’elle tient liée 
en elle une nature comme 
celefte ? le ne fuffis pas à ra¬ 
conter ces merveilles. Tou- 
cesfoisjparavencure le temps 
Kiq 
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viendra ( s’il eft expédient) 
que je te raconteray beau^ 
coup de chofes fpeciales de 
cette nature-, defquelles d’é¬ 
crire icy, je n’ay peu obte-. 
nir licence par le Seigneur 
de la nature. 

Donc de cette nature ce- 
lefte eft écrit au premier li¬ 
vre des Prognoftiques, Bfl 
autem in medicina quodâam 
cœlefie donum , ^c. C’eft a 
dire, Véritablement en Mé¬ 
decine, il y a des dons célef- 
tes. Mais quoy qu’il en foir, 
lorsque tu auras fubliméce 
Meîxm^TprênZTe tout frais 

recent avec fon fang, afin 
qu’il ne s’etivieillifTe le 
/ prefente àj ^parens, c’eÜ: 
f TSavoïrTaTànDune & au So¬ 
leil 5 afin que de ces trois 
chofes, à fiça voir, Soi, Lune, 
& Mercure, noilre ccmpoft 
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foit fait que le fécond de- 
g gré de noftre pierre , qui efl: 
i dicminerali commence. 

Lé fécond degré, 

S I tu veux donc avoir 
bonne multiplication en 
i très-forces qualitez , & ver- 
I tus minérales, parles ope- 
I rations du fécond degré, 

I moyennant la nature : Prens 
\ les corps nets, 6c unis avec 
i iceux ledit Mercure , fél on 
I le poids connu aux Maiftr es 
I de ce Magiftere 5 6c con- 
j joints la fufdite eau feiche, 
qui a foulphre des élemens: 
éc laquelle efl dite huile de 
nature, 6c Mercure fubümé, 
6c fiibtilié, refolur, difToulr, 
6c endiircy avec les prépa¬ 
rations du premier degré. 
T oiuesfois en rejectant coil’ 
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Jours la refidenceôc les feces i 
qu’il fait en fa fublimation, ü 
commedenulle valeur. 

Il ne faut pas entendre ri 
toutesfois, qu’en noftrefu- 
blimatipn, la chofe fublimée ; 
demeure à la hautefTe du i 
vaifTeau , ainfi qu’il en ad¬ 
vient en la fublimation des . 

Sophiftes, maisennoftrefu- . 

blimation , ce qui eft fubli- | 
me eft un peu efleué fur les 
feces du vaifTeau 5 car la plus j 
fubtile, & lapins pure par- ■ 
tie ,‘nage toujours fur lesfe- ■ 
ces du vaifTeau, 6c fe rienc 
6c joint au codé du vaifTeau J | 
6c ce qui eft ord 6c impur de- | 
meure au fond par nature- ; 
laquelle defire perdre du , 

ften par certain terme d’éva¬ 
cuation , afin qu’elle foie ref- 
tituée en mieux, perdant les 
mauvaifes 6c impures par- 
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Ities, pour en recouvrer des 
'pures de meilleures. Par lef- 
jquelles chofes , appert la 
[tiercecaufe de fa neceffîtéj 
[laquelle eft, qu’encores que 
lie Mercure foie net, clair, 
blanc, 6c incombuftible, il 
illumine toute la pierre, 6c 
la defFend d’aduftion ou de 
bruflement, 6c la garde d’é- 
tre bruflée j 6c attempere 
6c modéré les excez de l’ar¬ 
deur du feu contre nature, 
reduifant 6c ramenant iceluy 
à vraye attrempance 6c con¬ 
corde avec le feu naturel. 
vCar ce Mercure Philofo- 
phal contient par excellen¬ 
ce le feu innaturel: La fou- 
veraine vertu duquel eft at- 
crempement contrePardeur 
du feu contre nature , 6c ferc 
de fubfide ou ayde amiable 
du feu naturel naturalifanc 
L 
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c efl à direjConvertifHint foy- 
merme en nature, ou foy fai- 
fant naturel, par douce at- 
trempance, avec lefeuna-. 
uirel i laquelle efl un tres- 
grandfecret, connu de peu 
de gens. C’efl pourquoy ce 
Mercureeftdit, terre nour¬ 
rice en ce pas : bien qu’il foie 
le germe, fans lequel la pier¬ 
re ne peut croiftrenymulti- 
plier. Et pourtant dit Her¬ 
nies , La nourrilTe denoflre 
pierre, efl: la terre, de laquel¬ 
le le Soleil efl: pere, ôc la Lu¬ 
ne mere: Elle monte de la 
terre au ciel, derechef 
defeenden terre j de laqueL 
le la force efl entière, fi elle 
eft tournée en terre: de la¬ 
quelle terre, avec les deux 
corps parfaits la droite com- 
po fl ci on des Philofophes 
prend nailTance àc commen- 
cemenr. 
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Q^e ces deux corps te fuf- 
fifenc donc j car iJs font fem- 
blables à la chofe requife 6c 
demandée, comme dit Ar- 
! naiidde Ville-neufve ; c’efb 
; à dire, OVencores que la fia 
; de la pierre foit parfaite, 

: elle parfait ie Mercure du 
I peuple , 6c les autres corps 
I imparfaits en Or, 6c Argent, 
en tranfmuant iceux. Il faut 
donc necefiairement quérir 
cette vertu , qui fera là où 
elle efi:. Orileftainfiqu’on 
ne la peut plus convenable-* 
ment trouver, qu’és corps 
parfaits. Car fi en corps pur 
6c fin n’eft puiflance, force, 
ou îvertu de tranfmuer les 
métaux imparfaits en vray 
Or, en vain 6c pour néant 
iroit on chercher cette vertu 
au Cuivre. Semblablement 
je dy, de l’Argent) & en tout 



îi 4 La P drôle deldîjfée 
le genre des Métaux, rOr&: : 
l’Argent feulement font par¬ 
faits J &: tous les autres mé¬ 
taux font imparfaits. ■ 

Pour avoir donc cette fub- ^ 
ffcance Mercuriale , en la¬ 
quelle eft cette parfaite ver- ; 
tudetranfmuereivQr6^.A^ . 
gent les métau x imparfaits, ] 
faut recouhr à tes deux : 
ÔDrps parfaits, non ailleurs. . 
yiociy^. “laut Içavoir, qu a i 
la conjodion dé ces deux ; 
corps, eft le terme naturel 1 
de derniere fubtilité , 6c de : 
tranfmutadon enlapremie- - 
' re matière de régénération. . 
Et pour ce, de cette conjon- ■ 
dion, comme d’une premie- • 
re matière,6c iîmple,eft faite [ 
génération du vray Elixir. . 
La Lune réduite en premiè¬ 
re matière, eftla nature paf- 
five, car véritablement elle 
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I eft répoufe du Soleil, & le 
! Soleil eft le mary d’içelle, 
c’eft à fçavoir, en très-pro¬ 
chaine affinité. Telle eft la 
convenance entre le mafle êc 
la femelle du genre de l’Artj 
defquels deux eft engendré 
le Soulphre blanc 6c ver¬ 
meil-, conglutinant 6c con¬ 
gelant Mercure. Certes 
meilleure création , 6c plus 
voiftne tranfmutation eft 
toujours faite quand le pro¬ 
pre mafte eft conjoint avec 
fa femelle propre , en une 
nature. Et le mafle eft ce qui 
fe joint le plus au profond 
de la matièrepaffive, parla 
fubtilité naturelle de luy J 6c 
la tranfmüe plus, 6c conver¬ 
tit de fa nature en autre na¬ 
ture, c'eftaflavoir, en natu¬ 
re de Soulphre. Dont dit 
Daftin Anglois, de cel^e 
L iij 
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conjondion , Si la femme ;i 
blanche efl: mariée au ronge 
mary, ils s’embralTenc in-, 
continent, fe joignentêc; 
accoupplentenfemble,i{s fc 
dilToluenc par eux , afin que 
ceux qui eftoient deux fi^iienc 
faits un en un corps.Cetteco- 
pulation eft le mariagePhi- 
lofophique, êc le lien indif- 
foluble. Pour ce il efl dit ail- 1 
leurs. Ces deux font un par i 
converfion , mais qu’ils tien- j 
nent un, c’eftà fçavoirnofire i 
Mercure, qui lelon aucuns 
eftdit, l’Aneau du fouverain 
lien. Aufii eftdl dit, la fil!e> 
de Platon, qui conjoint les; 
corps aflemblez d’amour. j 
Compofc donc noftre très- j 
fecrctte pierre, de ces troi s] 
chofes, é: non d’autre j carS 
“êïrâucre chofe ne gift ce qui.| 
efl ret^uis de plufieurs. Cec; 
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1 amalgame, ou cette corn- 
: pofition phyfique ainfitr-ai- 
rée, on peut véritablement 
dire , Que la pierre n’eO: 
qu’une chofe. Car tout ce 
compoft eft une mixtion ou 
mélange, dont le prix 6c va¬ 
leur elï ineftimabîe j c’eft 
à dire, "Que le prix efl: fi 
grand, qu’on ne le fçauroic 
penfer 3 bien qu’il foitnofire 
Airain , duquel il eft dit en 
laTurbe, Sçachez tous en- 
femble , que nulle vraye 
teinture n’efi: faite ^ finon de 
noflre airain, c’efl à dire, de 
noftre confedion, qui fe fait 
des trois chofes fufdites feu¬ 
lement ; 6c lors commence 
la fécondé partie de noftre 
tres-noble pierre , 6c aufll 
la pierre du fécond degré, 
qui efl appellée minérale. 
Ivlais il efl à noter, que par 
L iiij 
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ce fécond régime, ou pan 
cette fécondé operation la,i 
pierre, ou le Mercure, qui i 
premièrementavoit efté né il 
par la première operation, 
tant clair, tant refplen- 1 ; 
difîant, efl mortifié, noircy, 

& enlaidi : bref il efi fait di- 
forme, ou laid, avec tout le |E 
compoft ; afin qu’il puifiTe ï 
refufciter avec grande vi- • 
âroire, plus clair , plus pur, , 
&; plus fort qu’il n’avoic il 
efté premièrement. Car i} 
cette mortification eftfare-î 
vivification j parce qu’en fe i 
mortifiant, il fe revivifie j & i 
en fe revivifiant, il fe mortu - 
fie. Certes ces deux opéra- - 
tionsfont tellement enchai- . 
nées l’une avec l’autre, ; 
entrelacées , que l’une ne î, 
peut eftre fans l’autre, com- - 
meenfeigneladocftrinePhi- i 
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hilofophale : car la généra¬ 
tion de Tun , efl la corru¬ 
ption deTautre. Toute cet¬ 
te chofe , toutesfois ^ n’eft 
iînon de créer le foulphre de 
nature 3 & réduire le com- 
pofl: en la première matière 
prochaine, au genre métal¬ 
lique : car comme dit Al¬ 
bert, au livre des minéraux, 
H ne faut pas beaucoup dlf- 
traire ou éloigner la pierre 
de la nature du métal. Sça- 
chez donc, Que ce compoft 
eft cette fubftance de la¬ 
quelle Te doit tirer ce foul¬ 
phre de nature , par confor¬ 
tation d’iceluy, & noutrifle- 
ment ; en mettant dedans 
cette fubftance la vertu mi¬ 
nérale , afin qu’elle foit fina¬ 
lement faite une nouvelle 
nature, dénuée de toutes 
terreftreïtez fupçrflues U 
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corrompantes, 6c de toutes 
les humidités flegmatiques, 
empefehans digeftion. Où 
il efl: à noter, que félon di- 
verfes alterations, ou muta¬ 
tions d’une mefme matière 
en fa digeftion , divers noms 
luy font impofez par les Phi- 
lofophes. Ec aufll félon dL 
verfes complexions, aucuns 
ontappellé ce compoft,Pre- 
fure coagulant ou efpoiflif- 
fant. Autres, Soulphre. Pliu 
fleurs, Arcenic. Aucune, A- 
zoc. Autres, Allun êctein, 
turc illuminant tout corps. 
Aucuns autres l’ontappellé 
Oeuf des Philofophes ; car 
comme noftre œufefteom. 
pofé de trois chofes,àfça- 
voir, de la cocque, du blanc, 
& du vermeil jainfleft corn- 
pofé noftre œuf phyfique, 
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Combien qu’à la vérité nof- 
tre pierre foie une mefme 
chofe, &. félon le corps, ôc 
félon l^efprit, 6^ félon l’ame. 

Mais félon diverfes raifons 
& intentions des Pliilofo- 
phes, elle efl maintenant 
dide une ebofe, maintenan c 
une autre. Et Platon l’en¬ 
tend ainfi, quand il dit, Que 
la matière fluë en infini^c’eft 
à dire, toujours , fi la forme . 

n’arrefte Ton flux. Ainû efl: ^ 

trinité en unité, & unité en 
trinitë ; car là font corps, 
ame, efprit. Là efl aufîi 
Soulphre , Mercure,' 6c Ar- ^ 
cenic. Car le Soulphre fpi- 
rant, c’efl à dire, jettantfa 
vapeur par Arcenic, œuvre 
en copulant Mercure. Donc 
les Philofophes difent, Que 
la propriété de l’Arcenic efl 
de refpirerj ôc la propriété 
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du Soulphre eft de coaguler j 
êc congeler,ou arrefter Mer- ï 
cure. Toutesfois ce Soûl- i 
phre J cet Arcenic , 6c ce 1 
Mercure, ne font pas ceux i 
que le commun vulgaire ! 
croit: car ce ne font pas ces 
efprits veneneux que les 
Apotiquaires vendent j au 
contraire ce font les efprits 
desPhilofophes.Parce qu’en 
ces efprits vulgaires, il y a 
plus d’imperfedion ôc de 
corruption pour les métaux 
imparfaits, que pour la ré¬ 
paration d’iceux. Pârquoy 
ils ne peuvent donner in¬ 
corruption ou perfedion 
aux métaux imparfaits : la¬ 
quelle perfedion doit don¬ 
ner noftre medecine. C’eft 
donc follement que travail¬ 
lent les Sophiftes qui font 
leur Elixir de tels efprits vc- 
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; neneux de pleins de corrup- 
; tion. Car certainement en 
, nirlle autre chofe ne gift la 
! vérité de la fouverainefub- 
i tilicé de nature , qu’és trois 
îchofes fiifdites, c’eft à fça- 
ivoir^ Soulplire , Arcenic, 

; & Mercure Philofophiques, 
lefqnels la réparation 6c to¬ 
tale perfection des corps,qui 
doivent eflre purgez, gift, dC 
eft feulement. Les Philofo- 
phes ont impo?é "^iHeurs 
noms anoftre pierre, d c touÇ I 
tefois ce n*e ft toujours q u' u- 
ne mefme clïofe: C^eft pour- 
quoy lailicz k pluralité des 
noms, de ne vousarreftez , 
qu’à ce compoftj qui eft à 
mettre une fois en noftre 
vaifteau fecrer, d’où il ne 
doit eftre tiré jufques à ce 
que là roüe élémentaire foit 
acco.4nplie’; afin que la force 






134 La pAVole dehijfée 
6c vertu adive du Mercure, 
qui doit eftre nourry, ne foie 
füfFoquée ou perdue aucu- t 
nemenr. Car les femences ‘ 
des chofes qui naiflenc de; 
terre, ne croilTent ny ne 
multiplient, fi leur forceôc 
vertu generative leur eft of- 
tëe par aucune qualité é- 
trange. Auffi femblable-' 
ment cette nature ne fe mul¬ 
tipliera jamais, ny ne fera 
multipliée , fi elle n*efl: pré¬ 
parée en maniéré d’eau. La 
maire de la femme, apres 
qu’elle a conçeu , demeure 
clofe 6c fermée , afin qu’il 
n’y entre aucun air effrange, 
6c que le fruit ne fe perde. 
y A infi_noffre pierre doit toû- 
demeurer clofe en fon 
^ vaifTe au^ryyrien ^effrange 
^ _^^JiûJüy^Idmt~éffre ajoûtéj 
niais feulement doit effre 
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knourry &; informé par la 
i vertu informative de fa na- 
ïture, &;-multiplicacive: non 
tfeulemencen quantité, mais 
auiTi en qualitez tres-fortesj 
1 en maniéré qu’il faut influer, 
lou mettre en ladite matière 
îfon humidité vivifîcative, 
ipar la vertu de laquelle elle 
jefl:nourrie, accreüe 6cmul- 
!tipliée. Apres donc que nof- 
tre compofteft fait, la pre¬ 
mière chofe à faire eft d’ani¬ 
mer iceluy, en mettant de. 
dans ce compoft: la chaleur 
naturelle , on l’humidité vi- 
vificative, oul’ame , ou hair, 
ou la vie, p ar œuvre de fo- 
lution gç de fublimation , a ^ 
vec coagulation. Comme 
donc tuas fait ton compoft 
il te faut avoir çertain^^^ 
propre maniéré d’œuvrer. 
Bien que la chaleur foie en- 
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cl ofe en cette madere^ auJ 1 
tremenc elle demeureroit 1 
vuide du propos, & fans a-- 
me, & privée des tres«io- j 
blés, tres-hautes vertusj j 
& par ainfi elle n’auroit j 
point de mouvement à ge- } 
neration , comme les autres n 
chofes produites par nature. ) 
La maniéré de mettre en la- i 
dite matière, efl: de conver- , 
tir icelle, de difpofition ea 
difpofition, 6c de nature en î 
nature, c’eft à dire, de tres- 
bafTe en noble. La maniér é : 


Y de cett e difpofition eft faite 
r propre fublimation 6c i 

jiifTo lution de terre, 6c con- 




gélation d’eau, ou ingrofla« 
tion, ou mortification , ou 
refurredion 6c fublimation 
CS légers élemens 3 enforte 
que tout le cercle de ce no¬ 
ble magiftere , n’efi: autre 
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ichûfe que parfait e fublima - 
j tionj laquelle'toutefois, a 
:pTüîîeurs particulières ope- 
i rations annexées 6 c en- 
1 chaifnées,enlacées oujoin- 
1 tes enfemble.Deux font tou- 
:tefois principales , cloyans y 
I to ut le cercle ; 6c celles la 
I font parfait e difTolution, 6c 
I parfaite congélation : aufli 
tout le magiftere n’eft que 
parfaitement cMoudre, 6c 
parfaitement congeler^ c’eft 
à fçavoir di lToudre le corps . 

6c congeler refpTir. Et ces 
operations ont une telle al- 
lianceenfembîe, que jamais 
le corps ne fe diiTouc que 
ref prit ne fe congele , ny 
auin fef prit ne fe congele 
point, qu e le corps nefe dif 
lolve. Dont , comme die 
Raymon Lulle, tous les Phi- 
lofophesont dit*, que toute 
M 
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rœuvre du ma^fft ,ece n’eft 
que difTolurion gç congela -^- 
"EïonT Par rignorânce def- 
quelles operations , plu- 
fieurs grands perfonnages 
en Lettres en Sciences 
ont efté deceus, croyans en¬ 
tendre fur la foy de leurs let¬ 
tres les cercles de la nature, 
& la maniéré de circuler. Il 
eft donc expédient de con- 
iioiflrè l a maniéré de cette 
circulation ; laquelle verita- 
T>lementn’efl: autre chofe 
qü*im b_ibgr, abreuver , ou 
emboire le compoft, félon 
le poids deu de noftre eau 
Mercu riale: laquelle les Phi- 
lofophes commandent de 
nommer ea u pergianente: 
en laquelle imbibition le 
compoft eft digéré, difTout 
& congelé en accompli- 
ment naturel. C’eft chofe 
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[véritable, que fî matière de 
Èterre doit eftre faite feu,il 
Efaut qu’elle foie fubciliëe 6c 
ipreparée j 6c qu’elle foit fai- 
ite plus fimple. Ainfi effcno'» 
Iftre compoft atténué 6c fub- 
ftilié , en telle forte que le 
feu domine en iceluy:.^ cet-^ 

; te fubllmation 6c^ prep^ra^ 
:tI on^ terre , cfl faite avec 

! ealL r£Tubt iles V 6c fouverai- 

I ne ment aiguës 6c aigres 
n’ayans aucune fœtidité ou 
mauvaife odeur ( comme dit 
Geber en fa Somme ) .quL— 
effc l’eau de no lire vif-argent 

fublimé 6c ramené à nature 

de feu , fous les nams de vi¬ 
naigre, Tel, 6c alun, 6c de plu- 
fieurs autres liqueurs tres- 
^igres , 6c d’autres choies 
femblables julquesà prefent 
cachees 6c couvertes. Par ^ 
laquelle eau les corps font 
M ij 
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fubtiliez, réduits 6c rame¬ 
nez à leur première matière:: 
6c prochaine à la pierre, oui 
à TElixir des Philofophes. ( 
Où il eft à fçavoir, que com-. 
me Tenfanc au ventre de la 
mere doit eflre nourry de 
fon nourrilTement naturel, 
qui eft le fang menftrual, 
afin qu’il puifie eftre multi¬ 
plié 6c s’accroiftre en quan¬ 
tité 6c qualitez plus fortes: 1 
de mefme doit eftre noftre j 
pierre nourrie de fa graifie, 
(dit Ariftote ) propre nature 
ôcfubftance. quelle eft 
cette graifte q ul-eft nourri fl 
femenc, vie, 6c accroifle- 
ment, 6c multiplication de 
noftre pierre ? Les Philo- 
fophes l’ont totalement ce^ 
lée,à caufe q^ue c^ Q ; lo-g rand 
fecr ct qu’ils ont juré de ne 
jamais reveler ou manifefter 
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|j â aucun, finon en leurs li- 
^ vres. Mais ils ont remis ce 
i fecret à Dieu feul ^ pour le 
r reveler ou cacher où il luy 
plaira. Toutefois cette hu- 
c miditc grafTe ou pingueufe^ 
s vivifiqùé, ou donnant vîë7 
i aeftë appellée des Philofo- 
cphes, e au mercuriale, eau 
5 permanente, ou demeuran- 
1 te au feu, gç au fli eau divin e» 

) C’eft la clef & lefondemenc 
: de toute l’œuvre. Il eft par¬ 
tie de cette eau mercuriale 
îcmpreignée, oupermanen- 
: teen JaTurbe. : Il faut que 
lie corps foit occupé par la 
] flamme du feu, afin qu’il foie 
: defrompu, dépecé de debi- 
llité. C’eO: à fçavoir avec 
: cette eau pleine de feu , en 
j laquelle le corps eft tant la- 
i vé que tout foit fait eau, la- 
i quelle n’cfl: pas eau de nuëj 
M iij 
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ou de fontaine , comme*^ 
croyent les ignorans. Scfols-^ 
fophiftiqueiîrs , mais eft no-l 
ftreeau permanente,laquel* ^ 
le toutefois fans le corps a. ^ 
vec lequel elle eft jointe, ne i 
peut eftre permanente, c’eft 
à dire , ne peut demeurer au 
feu qu’elle ne s’enfuye. J^n 
laquelle noftre eau p erma- 
nente eft_tout le fecret de 
Hôftre pr erre. Car par ladite 
eau eft nôtre pierre parfaite,' 
pource qu’en icelle gift l’hu¬ 
midité vivifiante la pierre, 
bien qu’elle foit la vie, 5 c la 
refurrcftion d’icelle. De la¬ 
quelle noftre eau tres-fe- 
crette eft dit en la Turbe,. 
L’eau par elle feulefait tout. 
Car elle difiTout tout ^ elle 
congelé tout ce qui eft con- 
gelable, elle dépece &: dé¬ 
rompt tout, fans aide d’au- 
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; truy : en elle efl la chofe qui 
' teint, & qui efl teinte. RreF 
' i^o flre œuvre n*efl autre 
chofe, q ue vapeur, ôc eair, 
qui efl dit^mundihante , ou 
nettoyante, blanchiflànr, êc 
rubifiant , & dejettant la 
noirceur des corps, laquel¬ 
le les Philofophes ont nom¬ 
mée eau permanen te, h uiie_ 
Axe, gç incombuflib le , ou 
qui ne peut brufler. C’efl 
leau que les Philofophes 
ont divifée en deux parties, 
Tune defquelles diflbut le 
corps en la calcinant, c’eft 
à dire en le reduifant en 
chaux,6cen foy congelantj 
& l’autre partie de ladite 
eau netcoye le corps de noir¬ 
ceur , 6c le blanchit, 6c rou¬ 
git, fait fluer ou courir en 
multipliant fes parties. Cet¬ 
te eau efl: dite en la Turbe, 
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J^e vinai gre tres-aigre, Sc ! 
tres-aigu 5 carc’eftune 
niidicé tres aiguë, emprifc^i 
Rallumée par chaleur vivi-l 
fiante , contenant teinture h 
invariable, quinepeuteftre 
efFacce. Alphidus a nommé 
cette eau, Attrempance, ou^ 
mefure des fages , .& urine j 
des jeunes colériques. Cet¬ 
te eau efl beaucoup cachée 
par les Philofophes, fous di¬ 
vers 6c plufieurs noms, 6c. 
n’eft connue que de peu de 
gens. Hermes l’a tenue 6cj 
touchée. Alphidus l’a trai¬ 
tée, Morienus l’a écrite. Le 
Lis l’a entendue. Arnauld 
de Ville neufve l’a bien ap- 
perceuë. R. Lulle l’afeable- 
ment déclarée. Geber l’a 
connuë. Le Texte ne la pas 
ignorée. De mefmeRafîs, 
Avicenne, Galien, Hippo¬ 
crate, 
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ixrate, Hally, & /buveraine- 
[ïmenc Albert l’onc (àgemenc 
ïîcachée. Daftin, Bernard de 
•Grave, Pythagoras,Merlin 
‘l’ancien, &: Ariftoce J’ont 
(bien entendue. Et briefve- 
inient, cette eaueftcouron- 
rnée vainquereiTe, eau fe- 
xrette, celefte, & glorieufe, 
[dernier & final fecret pour 
'nourrir noftre glorieufe 
pierre J fans laquelle elle 
[n’eft jamais amendée, nour¬ 
rie, accreüe ny muldpliéer 
:c’eft pourquoy les Philofo- 
plies ont celé la maniéré de 
faire cette eau , comme la 
clef de leur magifiere. Et 
certainement j’ay leu plus 
de cent volumes de livres de 
cet Arc, 6c n’ay trouvé en 
nul la perfedion de cette 
eau Mercuriale ou perma¬ 
nente. Et fi j’ay trouvé plu- 
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fleurs Perfonnages très-ha- j 
biles en cecte l’cience, 
tre lefquels je n’en ay pasjj 
trouvé un avoir ce fecrer, . 
fors un vaillant Médecin, 
qui me dit, Qu^e par $6. ans s 
il avoic foûpiré avant qu’il . 
pvlt parvenir à cefecret. 

De cette nature eft dir, , 
Qu’à cette nature eft don¬ 
née double nature, à fçavoir s 
—^pr ^~?Ür^d"Ar^enr,_^s entrai!- 
les delquelsTôrdédans lef- 
quels , comme au propre 
ventre de fa mere, ledit Ar¬ 
gent-vif eft multiplié , logé, 
purgé ôc converty en Soui- 
phre blanc , non urant, 6c 
non bruflant, par l’adion de 
la chaleur du feu , eftant la 
dedans informé régulière¬ 
ment par Art, bien que les 
qualitez du Soulphre ayenc 
efté introduites ou mifes en 
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'iicekiy vif-argenc aupara- 
fivanr. D oncques ^cetr e eaiL _ 
ifmercuri ale n^flTaùtre^ofe^ 
/jque re fpm des corps cûn« 
avertis en nature de quinte- 
lelTencej donnant vertu à la 
i pierre éc gouvernant icelle. 

Æt la pierre, ounoflrecom- 
»pofl:, eft matrice contenan- 
ne , 6c lieu expédiant, c^efti 
jfçavo ir. terre mere^ ou vaif.-^ 
ifeau de nature rprenany; 
^ve rtu formative delà pierre _ 
•en quoy la chaleur naturelle 
■ ! eft mife, qui eft la vertu for- 
iimative, ilFante du vailTeau 
(par l’efprit quint. Parquoy 
iil eft appelle raere ôcnour- 
^ ■ rifte, comme donnant vertu 
’f naturelle au Soulphre 5 
) icelle paillant 6c nourriftant. 

• 1 Cettuy doncques eft noftre 

1] compoft en c e vaifteau na^ ^;_ 

^ ; turel, auquel les efprits font 
Nij 
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tranfmuez de nature en na-V 
ture^ainçois qu’ils fuyent, 6C ; 
tant plus ils font tranfmuez 
&: altérez au retinacle de ce 
vaiffeau, tant plus font ils 
éloignez de leur corruption 
^ imperfection , quelles 1 
qu’elles foient ; &: plus ils i 
approchent au terme de pu- î 
reté ôc de perfection, tant 
qu’ils retiennent l’accom- ! 
pli0ement d^ quinte efTen-»* - 
ce. Parquoy ils prennent ou ! 
yeflent nouvelle nature, qui ■ 
eft nette, blanche,pure, def- ! 
nuée de toute corrofiveté i 
^cl^uperfluitéterreftre, ado¬ 
rante , ou bruflante, & fleg¬ 
matique evaporable. Donc 
en telle affinité du vaifTeau, 
l’humidité de refprit en la^ 
quelle, ce qui efl cy.devant 
dit, efl: enclosparfavifcofi- 
té, ou nature gluante, efl 
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I retenue en adherance ou 
conjondion naturelle, 6c 
iferme , & s’échaufFe corn- 
[me en fon humidité radica¬ 
le, meflëe 6c mortifiée. Et 
I apres, la chofe morte refufi^ 
cireavec fublimationjoyeu- 
fe d’enfantement , en foy 
relevant totalement de na¬ 
ture falfugineufe 6c amere: 
6c alors il efi: puilTant defe 
fouftenir foy-mefme , defe 
nourrir 6c multiplier 5 bien 
que le feu foit desja allumé, 
6c de nature fimple , quhl 
convient nourrir de petit 
lait, 6c gras, c’eftà fçavoir, 
de fon humidité de vie, d ont 
en partie il a ellé engendré, 
qui efi: nofiire eau permanen¬ 
te, laict de vierge, ou eau 
de vie, nettoyant le latton, 
non pas toutesfois, eau de 
vie5 qui vient de la vigne^ 
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car elles font totalement 
differentes. Elle eflT dire 
neant moins eau de vie; ca r 

"êHe^vrvifie noftre pierre, ôc 

Ja faitrefufeiter. Elle eft auf. 
fi dite fang reïncrude , ou 
fait crud j menftruë blanchi, 
nourriffement de fenfanr, 
viande du cœur, eau de mer, 
venin des vivans, viande des 
morts , ôc argent-vif des 
Philofophes j dépuré de fa 
feculence terreftre, parfu- 
blimation Phiiofophale. A- 
pres don c que noftrecom- 
poîFëlFfaît', 1bn lé doit mec- 
tre ded ans (o n vaiffeau fe ^ 
cret, Ôc cui re à feu^ resjenc, 
ou fec , ou humide, êc em- 
Eoire de noftre eau perma¬ 
nente , petit à petit, en dif- 
folvant , 6c congelant par 
tant de fois que la terre 
monte feüiilée 5 laquelle 







deBern,Trêwif(ifi, ijt 
>i doic eftre apres calcinée, &C 
ti finalement incerée , en fi- 
q; xant avec ladite eau » qui efi: 

]i a ppelléëTiuiiel ncombufli^ 
i ble &: fixe 5 jufques à ce 
f qu’elle fluc , ou fonde aufiî- 
; rofl: q ue la cire. Et pource 
] Raimond dit , Que la ma^ 

■ niere la ceration elta 
quelafubl îmationde lapar ^^ 

1 tiëTîûî^de relèrvceT 

■ ' li'nt deî^sitérée^ourecom- 

mencée fur la pierre, qu’eU| 

: lepuifie avec fa propre hu- 
•■i midicé radicalement perma- 
/ vante 6c fixe , qui jamais ne 
:i îaifie fon corps par mixtion 
- circulce, donner droite fu- 
fion. Et il dit apres^Parqnoy 
. il efi: commandé qu’avec 
c ette humidité permanente ,^ 
: tu abreuves noftre pierre î 
? car par icelle fes parties font 
î faites claires , comme ap- 

Niüi 
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pert. Parce qu*apres la par.» 
faite mundation ou purga- 
tion d’icelle pierre, de tou- . 
te chofe corrompante, 6c j 
particulièrement de deux 1 
humeurs fuperlîües 3 donc i 
l’une eft pingueufe , grafle, , 
6 c aduftible, ou brullable, 
6 c l’autre flegmatique , 6 c 
êvaporable : ladite pierre eft 
ramenée en propre nature 
/C- de Soulphre 

non bruflant : 6 c fans cette 
humidité , jamais noftre 
pierren’eftamendée, nour¬ 
rie , augmentée, ou multi- 
pliée. Il faut fç avoir . que 
noftr e pie rre en fa digeftion 
_ eft _rTiuée en toutes les cou¬ 
leurs du monde. Toutefois 
il y en a trois principales, 
dont l’on doit avoir foin , 6 c 
non des autres, c’eftàfça- 
voir de la couleur noire, qui 
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fieft la première, la clef 6c le 
icommencement de l’œuvre. 
lAit fécond genre ou degré, 

>de la couleur blanche quieffc 
da fécondé, êc de la couleur 
ï'vermeille qui efi: la tierce. 
Tource il eft die, que la cho- 
sfe dont le chef eft rouge, les 
«pieds blancs , Sc les yeux 
inoirs, ell: coude magiftere. 
"Notez donc , que quand 
tnoftre compoft commence 
ja eftreabreuvé de noftr e eau 
f p ermanente , alors tout le 
: compoft eft tourne en ma- 
cniere de poix fondue, 6c eft 
:touc noircy comme char- 
:bon. Et noftre compoft en 
;cet endroit eft appellé , la 
] poix noire, le fel bruflé, le /ji 
j plomb fondu, le latonnon 
I net, la magnefîe, 6c le Mer- 
! le de lean j car alors eft veüe 
! une nuée noire, volant par 
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la moyenne région du vaif-^ 
feau , en belle &: fouëfve; 
maniéré , laquelle efl efle-' 
vce au defTus du vailTeau, 6c. 
au fondsd^’iceluy eft la ma- 
tiere fondue en maniéré de 
poix , 6c demeure totale¬ 
ment diflbulte. De laquelle 
nuë parle lacques du bourg; 
S. Saturnin, difant, O 
noifte nue qui t'envole par no- 
fire vaijfeau. La eft réclipfe 
du Soleil, dont parle Rayni. 
Lulle. Et quant cettemaf- 
fe eft ainft noircie , adonc 
elle eft dite Morte, & pri- 
vée de fa forme. Lors eft 
dit, le corps mort & eftoi- 
gné de fou attrcmpement,. 
à caufe que fon ame eft fe- 
parce de luy. Lors eftma- 
nifeftée Ehumidi^ cif cou- 
y^~''' ^ur d»argent- v if, noir 6c 
puant / lequel 'dloit pre- 
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Tl mierement fec, blanc , bien 
iO odorant,ardent,dépuré de 

2 Soulphre, par la première 
0 operation j 6c maintenant 

3 elt à depurer par cette fe- 

y conde operation.C'eftpour- 
<|uoy ce corps eft privé de 
'î foname , qu’il a perdue, 6c 
de fa refplendenr , 6c mer- 
veiHeufe lucidité qu’ilavoic 
■ premièrement, 6c mainte- 
" nant eft noir , 6c enlaidy. 
C’eft pourquoy auffi Geber 
le nomme alors pour fa pro¬ 
priété, Efprit puant, noir, 
blanc occultement, 6c rou- 
, ge manifeftement , 6c le 
nomme Eau vive 6c feiche. 
Cette mafte ainii noire ou 
noircie ^ft la clef, le com¬ 
mencement 6cTê fi gne de 
parfaite inveTvfîôiTdeTa ma- 
niere d’œuvrer du fécond 
xegime de noftre pierre pre> 
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lyé La parole delaijjh 
cieufe. C*efl:pourquoy Her-i 
mes die, la noirceur veuë,,î 
croyez que vous avez efté j 
par un bon fenticr Sc tenu j 
un bon chernin. Doneques ;i 
certe couleur de noirceur, ; 
montre la vraye maniéré a 
d’œuvrer ; car en ce, la maf- 
fe eft faite difForme &: cor- - 
rompue de vraye co.rrup- - 
tion naturelle : à laquelle : 
s’enfuit génération de non- . 
velle difpofition reelle en i 
eetre matière , c’eft à fça^ 
voir, acquifîtion denouuel- 
le forme, qui eft lucidefe- 
renité , ou clarté, beauté, 
pureté , refplendeur mer- 
veilleufe , Ôcfragrânte, ou 
odeur de grande douceur. 
Ou il eft à remarquer que 
l^üvre ,de noircir accom- 
plie, il fau t venir à l’œuvre 


Qêblân çhrr j qui eft une des 
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Drofes de ce rofier Phyfique 
jdefirée, requife, & atten- 
f due de plufieurs, toutesfois 
) comme delTus eft dit , aupa- 
= raya nt que parfaite blan-, 
1 cheur vienne , toutes les 
I couleurs que l’onfçaurojc 
nmagmereTrcëTTidnHe, font 
’veües ôc apperceües en 
'Pœuvre, dont on ne doit fe 
ifoucier, mais feulement de 
,1a blancheur que l’on doit 
I attendre en fouveraine con¬ 
fiance. La voye toutefois, 
idc la maniéré d’œuvrer au 
: noir, au blanc, & au rouge, 

: eft touj ours uj iê,, c’eftà fça- 
ivoir, cuire le compofi: en 
j paifTant iceluy de noftreeau 
1 p ermanente , c’eft à dire 
! cuire le compoft blanc d’eau 
I blanche, & nourrir!^com¬ 
poft rouge d’eau rouge j par 
laquelle irabibition 6c digef- 
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rj on eft ex traiteikia p i e rre, ’ 
c ette moyenne fubftance de , 
~~?^ercuîi e ; qui eft route la ) 
perfedion de noftre noble ' 
j pâgiftere : cn force que la 
pierre doit eftre purgée, 
non feulemenc des fulphu- 
reïrez 5 mais auflî de toutes 
terreftreïtez, par fublirp a^ 
tion s jd eaux , calcination s 
de terres, inhumations & 
TtcôdTons d’icelles, par re- 
dudions entre diftillations 
6c calcinations : 6c apres le 
conjoindrez avec foulphre, 
à luy propre, 6c par fa mefu- 
rée chaleur naturelle, le cui¬ 
re fi longuement qu’il foie 
congelé 6c privé de tonte 
humidité fuperfluë par le 
moyen de la chaleur natu¬ 
relle , 6c du feu à icelle cor- 
refpondanr. Et apres efl: 
fublimé en foulphre très- 
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ll)lajic , comme neige. Par 
) ce il appe rt, que noftre pier- 
gre contiencen elle deuxT ubT 
3 fiances d’une natur e, l’une 
'yoladIe,&Paucre fixe. Lef- 
iquelles, & chacune d’icel- 
jles, les Philofophesappel- 
îlent argent vifipource qu’en 
'Poperacion d’icelle pierre, 
îla pierre doit efire parfaite- 
iment feparée de toutes fu- 
perfluitez bruflantes & cor¬ 
rompantes , enforte qu’ii 
n’y demeute que la feule Ôc 
pure fubtilité, & moyenne 
fubflance de l’argent-vif, 
congelé , dépuré de toute 
nature fulphurienne de de¬ 
hors , ou eftrange 6c cor¬ 
rompante : & cette de pu > ^ 
ration fe fait quand le cor ps 
cfl tourné en efprit, 6c Tef-^ 
prit en corps , par réitéra¬ 
tion de calcination, redii- 
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dion & fublimacion, par lef- 
quelles eft faite la diflbiu- 
tion des corps, avec la con-« 
gélation ou erpoifliflemenc:! 
de refpriti &: la congelatioms 
de Tefprit eft faite avec la;!! 
dilTolution des corps^^_^ il ^ 
a qu’une vraye opéra- i 



par laquelle toutes! 


cïïoîes font faites, c’eft à fça- 3 
folution d’argent'vif| 


voir, 

avec congélation de certain ] 
poids du volatil, ôc ablution i 
d’iceluy, avec eau mefurées 
& coagulation d’icelle eaui 
en pierre 5 moyennant 6 ci 
ouvrant la chaleur du malle 
5 c de la femelle. Adoncve-^ 
ritablement naift la pierre, 
c’eft à fçavoir, apres la pre¬ 
mière conjondion d'iceuxl, 
&non pas devant, comme 
d’homme 6 c de femme. Le 


corps 


par cette operation 
eft 
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eft depecé & deftruic , Ôc 
ifubtilié , èc diligemment 
gouverné, tant que fon ame 
iiubtile foit excraide de fon 
iiefpoiireLir , & tournée en 
irenu, délié, & impalpable 
jefprit : al ors le corps cfl: 
>rourné en non corps 3 Ôcle 
mon corps en corps: ôi'cette 
imaniere eft la vraye, & tres- 
jvraye invention de la réglé 
Id’ouvrer. Il eft â fçavoir, 
toutefois, que tout corps 
•eft dilTout avec efprit aigu, 
lavcc lequel il eft tiieflé 3 ôc 
lauquel, fans doute, il eft 
fait femblable & fjpiritueî. 
Et comme ce-t efprit eitfu- 
blimé, il efl nommé eau ^la- 
quèTTefe lave ell e mefme^ 8 ^. 
nettoye , comme il cfl cy- 
devanc dit, en montant a- 
vec la tres-fubtile fubftance 
d’iceiie, delaiflànt les pan;ies 
‘ O 
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corrompantes <i’elle:&cettfij 
afcenfion acftéappeilée pavi 
les Philûlbphes jdiftillation,! 
ablution, ôi rublimation,i 
Donc quand la rublimationj 
parfaite eft accomplie , la' 
pierre eil alors vivifiée del 
lonefprit vivifiant, ou amei 
naturelle, dont elle avoit: 
efté privée en noircifiTantj! 
& eft in/pirée , animée, | 
refiufcitée, réduite &: me-' 
née à la derniere fin de tou¬ 
te Subtilité & pureté *, ôc: 
con vertie en une pierre cry- 
ftaline, blanche comme nei¬ 
ge , eflevée fur le fonds dü: 
vailïcau, tenant au cofté du¬ 
dit vaifiTeau j 6c les refiden- 
ces d’icelles demeurans au 
fonds du vailFeau en bas. 
Cueillez à part cette pierre 
cryftalin e fepàrce de fes re - 
fi dences, fublimez làus 





de Sérn. Tre^ifan, ï6^ 
fèfdi ccs refidenc es 5 car fi 
vous dîayez à îa fublTmèF 
iavec fefclues refidences, ja- 
ff mais vous ne les feparerez 
id’enremble, &; ainfi voftre 
labeur feroit perdu. Subli. 
ï mez la donc fans fes refî- 
idences, &c vous trouverez 
•:que c'^elt la terr e blancb^ 
;;.fueillée, le foulphre blanc, 
aconuTànt, congelant ôc fi- 
ü xant apres parfaitement le 
î Mercure ; &l nettoyant cous 

3 cor;ps ords , & parf aifanc _ 

j l' imparfait, en le re duifant _ 

3 en yay argent. C e foulphre 
& aînfî fublimeTll n*ya blan- 
ï clicnr au monde qui exccde 
\ fa l)lanciieur j car il eft de- 
t nué de toutes chofes cor- 
t j'ompanteS|,&eft unenaxure 
L neuve, une qu inte eifence y 
venant des plus pures par- ^ 
lies des quatre elemensî 
O ij 
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c’efi: le foulphre de nature: 5 
i’arcenic non uranc^ letre-;^ 
for incomparable , la joye:: 
des Philofophes, leur délec¬ 
tation tancdefiree, la terre : 
blanche fueillée, hc claire, 
l’oyfeau d'Hermes , la fille 
d’Hippocrate jl’allun fubli- 
mé, le fel armoniac, la fille 
du grand fecret, & de nou¬ 
veau le merle blanc, dont les 
plumes excédent en lucidi¬ 
té le cryftali&eft blanc co¬ 
rne neige, 6c de grande ref- 
plendeur, de très.grande 6c 
très-fouëfveodeur, de fou- 
veraine pureté, netteté, fub- 
tilité, 6c agilité. Le merle 
blanc Philofophic efi: d’une 
vertu inénarrable j car c’eft 
la fubftance du plus pur foul¬ 
phre du monde, laquelle eft 
une amefimple de la pierre, 
fîette 6c noble, feparée de 
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J toute epoifîeur corporelley 

5 & par grande TubtiLté dë- 
j poüillëe de groffëur de 
J corps. Il con vient calciner 
1 ce foulphre Blanc non 
i urant par le temps de fa fei- 
: che decodion , tant qu’il 
1 ^bic tres.fubtilepoud^e,im- 

| palpable, privée de toute 
; humidité fuperfluë, & foie 
: apres incerë deThuile blanc 
! des Philofophes, petit à pe¬ 
tit, tant qu’il Huë, auffi toft 
que cire 3 laquelle incéra¬ 
tion accomplie, ( qui n’efl 
autre chofè que redudion à 
fuiîon ou à fonte de la choie 
qui ne peut fondre) noftre 
glorieulë pierre des Philofo, 
phes au blanc eft accomplie, 

6 fe void Huante, & fon¬ 
dante, & plus blanche que 
neige 5 participante d’au¬ 
cune verdeur, perfeverante 

Oiij 


té^ La parole dekijfée 
au feu, retenante ôc conge¬ 
lante Mercure j apres le 
fixant^ teignant, êc tranf- 
muant tout métal imparfait 
en vraye Lune. Dont jettez 




i-oids fur mille noids d’ar- 


ent^f,ou de Quelque me - 
^ ^ il le 


taJImp affaiT, il! es eonver 


tira en meilleur argent-, plus 
fin, plus pur, ôc plus blanc 
qu’aucun de minière. La 
manié ré <ie la projetbion & 
de la multi pli cation au 
blanc, &aurouge, efttou* 
La multiplication . 


te une. _ __ 

toute fois -, fe fait en rie urs 


maniérés., l’une par projec¬ 
tion en jetiant on poids fur 
loo. &: tout fera mededne, 
de laquelle on poids convser- 
tk autres ceD:^ oids ffl fii en 

Lrïact 


m ^ecine parf aite , ôc un 
"poidTde cesTao. fait loo. 
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[ pur or. II y a d’autres manie- 
i res plus profitables, & plus 
i ^ècretces de multiplier fa 
' medecine par projection, 
i dont je me tais à prefentî 
mais par multiplication la 
: pierre efi: augmentée f ans 
fin j c’efi: à fçavoir, parTes~ 
digeftions, animations, ou 
imbibirions d’iiuile Mercu^ 
riale ; laquelle huile eftaufil- 
appell-ée de nature des mé¬ 
taux : Sc cette multiplica¬ 
tion fe fait feulement en im¬ 
bibant , ou abreuvant la 
pierre de ladite huile perma¬ 
nente , en diflblvant & con¬ 
gelant tant que l’on voudra- 
car plus la pierre leradige- 
rée, plus elle -fera,parfaire, 

& plus de poids elJeoonver- 
tira J car elle fera plus fub- 
tiliée, & en ce efi: accomplie 
la rofe blanche celefime, 
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foüef-fleurante, êc embraf- 
fée des Philofophes. 

Adonc apres que la pierre i 
au blanc fera accomplie, il 1 
faut alors difToudre une par- i 
tied’icelle, & la tantcalci, ; 
ner félon que veulent au- - 
cuns, que par vertu de Ion- , 
gue décoction , elle foit 3 
/ tourn ée en cendre, comme ! 
^ impalpable, ou ftdeliée que : 
Fon ne la puilTe tenir colo- - 
rëe en citrinitc ; ôc apres Ta- . 
breuver de fon eau rouge, . 
tant quelle demeure rouge: 
comme corail. Dont Raim. , 
Lulle dit en fon Codicile, 
au chap. de la Calcination ; 
de la terre: N’oublie pas à J 
fort calciner en fon feu al¬ 
lumé la matière de la ter¬ 
re preconnuë de ta pierre, 
avec réitération dedeftruc- 
tion, difliilition d’eau 

calcination 




f 
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ïCâlcination de corps , tant 
jque la terre demeure blan- 
tche, vuide de toute humi- 
lidité ; & après par plus for¬ 
te & plus grande continua -< 
tion de feu , 6c i mbibitioti 
Q eau , tant qu’elle^eviên- 
•ne rouge comme hyacinthe 
len poudre , impalpable , 6c 
{fans taâ:. Le figne de la- 
iquelle chofe effc manifefte. 
:ment montré , quand à fa 
iderniere calcination , icelle 
idemeure privée de toute 
ihumidité. Et Geber en par- 
ilant du fécond 6c principal 
procez, ou du fécond régi¬ 
me, qui eft de faire la pier¬ 
re ronge , dit , Quelle 
n’eft pas faite fans addition 
de la chofe teignant icelle, 
que nature connoift bien, 
c’eft à fçavoir , fans qu’elle 
fqit abreuvée 6c teinte de^ 
P 
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certe eau celefte, de laquel^ ]& 
Je eft dit au Lys des Phi|. 3 e. 
lofophes ! O nature celefte, 
comment tournes-tu nos 
corps en efprit ? O quelle;!^ 
merveilleufe & puiflanteji 
nature • elle eft par deftus:; 
tout , 6c furmonte toutjM 
c’eft le vinaigre qui fait i’or ii 
eftre vray efprit, & Targent:! 
auffi i fans laquelle ny blan- 1; 
cheur, ny noirceur , ny rou- i 
geur , ne peuvent jamais; 
eftre faites en noftre œu- i 
vre 5 dont, quand cette na- i 
ture eft jointe au corps, el- i 
le le tourne en efprit 3 6c de . 
feu fpirituel , le teint de ;[ 
teinture invariable , qui ne ii 
peut eftre effacée. Cette ii 
Eau a efté nommée d’Her- i 
mes, Eau des eaux : 6cd’Al-1 
phidius , Eau des Philofo- 
phes Indiens, Babyloniens, 
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]èL Ægypciens. C’eft cette 
*îeâu , par laquelle les corps 
'tfont tournez en efprit , Sc 
h en leur première nature, ou 
^^matiere i 6 c noflre pierre 
’in’eft jamais amendée fans 
^«elle : la blanche fans beau 
{blanche, & la vermeille fans 
‘l’eau vermeille. Soit donc 
|la pierre rouge abreuvée de 
l’eau rouge, afin que finale- 
(ment tant par longue deco- 
tétion ou cuilTon , que par 
longue imbibition, ou con-' 
tiniiel abreuvement , elle 
foit faite rouge comme 
fang, hyacinthe, écarlacce, 
ou ruby j 6 c luifante com¬ 
me un charbon embraie mis 
en lieu obfcur 5 6 c finale¬ 
ment que noftre pierre foit 
ornée d’un diadème rou^e. 
C’efi: pourquoy Diomedes 
dit J Honorez vofire Roy 

P y 
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vcnancdu feu, Sc fa femme,] 
Sc vous gardez de les brû- . 
1er par trop grand feu : cui- 
fez-les donc doucement, àij 
fin qu’ils foient faits premie^i 
remenc noirs , puis aprcst 
blancs,après citrins, de fi- J 
nalementrouges,ôc en der-i 
nier lieu , venin teignant.! 
Car ces chofes doivent eftreij 
faites par divifion de l’eau,! 
comme dit Ægiftus : le vous^ 
commande que vous ne met-l 
tiez pas toute l’eau enfem-, 
ble , mais petit à petit , SCs 
cuifez doucement tant que 
l’œuvrefoit accomplie. Ain-i 
fi il appert que la pierre de¬ 
meure rouge de vraye rou¬ 
geur lumineufe , claire 
vive , fondant comme circj;: 
par la teinture de laquelle,! 
l’argent-vif vulgaire, éc tout; 
métal imparfait , peuvent 


F 
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'Cftre teints &: parfaits en 
1 tres-vray or 3 6c beaucoup 
(meilleur que celuy des mi- 
inieres : en quoy eft accom- 
îplie noftre precieufe pier¬ 
re, furmontant toute pierre 
iprecieufe plus noble 6c plus 
fompcueule que toute autre 
pierre qui eft un trefor in¬ 
fini. A la gloire de Dieu, 
qui vit 6c régné à jamais. 


F I N. 
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PREFACE. 


L De Corneille Drebel ^fur fon 
Tmitté des Elemens. 


Ors que ce Trait- 
té fera tombé en vos 
mains j Amy Lecteur, 
foyez entièrement per- 
I fuadé , qu’il n’a pas efté écrit 
I pour ma gloire, mais pour vous 
I obliger & pour vous faire hon- 
I neur. Carj’ayafTez de connoif- 
I fance pourfçavoir, que la gloi- 
I re des mortels eft une chofe 
'vaine & frivole. Ne devons- 
j nous pas tous a un feul Dieu 
! Créateur, cette nqftre humble 
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&non faflueiifeorigine. Delà- - 
quelle humilité apres que nous i 
fommes décheus par noftre ^ 
nonchalance & malice , il ne ; 
faut pas s’étonner, fi nous pa- 
roifibns les uns aux autres dif- ■ 
femblables à ce que nous fom- ^ 
mes véritablement. De là vient \ 
aulfi que nous ne nous connoif- 
fons pas les uns les autres juf- 
gues a fonds ; Au refte délaif- ■ 
fans & haïfiants la méchanceté ^ 
& la parefTe, Si nous commen¬ 
çons de nous exercer dans les 
chofes bonnes & honneftes, ne 
ferons-nous pas fages auffi dans : 
cette fimplicité > Ne ferons- 
nous pas riches dans cette hu¬ 
milité & dans cette foûmiffion? 
Et n’eft-il pas vray que tu me 
dois eflre comme un frere, ainfi 
que je te le dois eftre ? Qu^ 
trouves-tu en toy- mefme , qui' 
ne t’ait efié odroyé gratuite- 
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ment , ou du moins par preft? 
Ou qui a-t-il en moy , que je 
ni’eftime moy mefme digne de 
gloire ? Malheur fur nous , fi 
nous eflimons plus qu’il ne faut, 
ou nous, ou les chofes qui nous 
appartiennent, &; fî nous fbuf- 
frons quenoftre frere en ait di- 
fettè ? lette icy les yeux fur l’in¬ 
finie bonté de Dieu, comme ü 
nous donne krgemens toutes 
chofes. 3 voire plus abondam- ■; 
ment qu’aucun ne les fçauroic 
demander. Examine foigneufe- 
ment les richelTes dans ton ef- 
prit. Tu trouveras quetueftle 
Roy de ce très excellent ouvrage 
que Dieu a crée. Et n’eft-ilpas 
vray que toutes les richefTes du 
monde te font afTujetties ? Et 
lors mefme qu’il faudra que tu 
les quittes , Dieu ne t’honore- 
t’il pas d’un don beaucoup plus 
excellent , c’eft d fçavoir de la 
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couronne de vie éternelle qui 
ne flétrit jamais ? Pourquoy i 
donc n’aimes-tu pas ces chofes, , 
comme tu és aimé de Dieu ? Tu ( 
me reproches que je fuis ruftique j 
6 c ignorant ? N’as tu pas efté I 
autrefois plus ruftique que moy? I 
Si je fuis pauvre 6c deftitué de i 
toutes chofes ? Ne ferois-tupas | 
oppreffe d’une beaucoup plus | 
glande indigence fans l’ayde de ! 
tcfn Dieu ? Pourquoy donc ne 
m*enfeigne's-tu , 6c ne m’aides- 
tu pas , toy qui as receu tant 
de dons 6c bénéfices de Dieu? 
Te dois-je haïr à caufe de cela? 
A Dieu ne plaife : parce que 
quand je me confideray , je me 
fuis trouvé en toy ? M’eftime- 
rois-je donc digne d’une plus 
grande gloire que toy ? Nulle¬ 
ment mon frere , parce que je 
fuis en mefme eftat 6c condi¬ 
tion que toy, Pourquoy donc 
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fr m’efleverois-je en magnificence? 
i Au contraire m*adonnant à l’hu- 
ï milité, je tafcheray de méprifer 
éJa vanité de toute gloire. Peut- 
(on trouver quelque chofe , de 
tlaquelle nous nous puiflions ve- 
iritablement glorifier , finon de 
-Dieu , qui nous a fi fort aimez, 
(Sans lequel ne ferions-nous pas 
î tres-miferables ? Ceux qui dans 
)le monde défirent avidemmenc 
ila gloire & les honneurs, ne 
[quittent-ils pas Dieu, dans le, 
[quel fe trouve la plénitude de 
• toute gloire? Au contraire ceux 
[qui fe plaifent dans l’humilitc, 
ÎDieu ne permet-il pas qu’ils 
)foientparcicipans des honneurs 
des richefies ? Fay efprouvé 
:cela mefme, lors que je me fuis 
.'Contenu dans l’humilité, & dans 
IJabafTefie: ma propre mifere fe 
jconvertifibit en gloire, ma mi- 
|fere en éguillon de mort , nia 
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more en victoire ; ma vidoire i 
eftoic mon ame immortelle,; 
les véritables richeffes de Tame, 
richefTe , disje, qui font Dieu 
très.bon très.grand, fans le¬ 

quel ôc par lequel* fubfille tout 
ce qui a efté, & qui ell, ôc au¬ 
quel toutes chofes tendent com¬ 
me à leur fin. Maintenant qu’ell- 
il befoin de faire pour témoiv 
gner nollre gratitude ? Brulle- 
rons-nous de la myrhe ou de 
l’Encens ? retrancherons.nous 
nos prépuces ? raferons-nous 
nollre cheveleure? efleverons- 
nous plus haut nollre chaife, 
prelcherons-nous vellus devef- 
temens noirs ou blancs ? olle- 
rons nous du monde par le fer 
& par les fiâmes, ceux qui font 
privez de la connoifiance de 
Dieu? chanterons-nous les 
loüanges de Dieu , ou finale¬ 
ment compoferons - nous de 
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I grand volumes de Livres, pour 
J nous acquérir un renom éternel? 
J Toutes ces choies, mon frere, 
i font une éclatante vanité. Que 
3 donnerons^nousdonc Jeteprie 

\ a Dieu , auquel toutes chofes 
8 appartiennent , qui eil pof- 
1 feifeur de tout ôc qui a ré¬ 
pandu par tout fa gloire & fa 
rpiommée, voiremèfmeau de¬ 
là de ce que noilre entendement 
peut comprendre. Qpe ferons- 
:nous donc? il eil certainement 
.convenable que nous foyons re- 
IconnoüTans, & que nous appre- 
inions du fis de Dieu, Thumili- 
té, 6c cét abrégé de toute la 
Loy , Aime DieuJurtoutes chofes^ 
& ton prochain comme toy-mefme. 
C’eil la Dodrine des Apoilres 
& des Prophètes, voire Dieu 
nousà enfeigné les mefmes cho¬ 
ies par la nature, de peur qu’au¬ 
cun ne mourut de la mort fecon- 
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de. D’âvantage lors que j ay | 
exactement confideré en «'oy4 . 
mefme, comme la pareil^ en 
trainoit miferablement l’hom-si^ 
me vers les chofes les plus me-ii^ 
chantes, 6cqu elleluy bouchoitji^ 
le chemin par lequel il pouyoit 1 
comprendre la nature qui l*en-],^ 
dodrine. Lors que je voyois pa-^, 
reillement que les pauvres mor4i 
tels employoient le plus fouvent ;i 
leurs plus grands travaux en 
chofes de peu ou de nulle confii 
deraiion , alors certainement^ 
j’ay commence a beaucoup efti*» 
mer 6c aimer la nature qui nous , 
endoctrine , à connoiftre pari; 
faitement Dieu, par le moyem 
des créatures, lefquellesjecon4 
remplois non fans admiration Sc< 
eftonnement d’efprit. le corni 
menc^ay donc a examiner 
gneufement les Elemens , lef- 
quels me monftroient comme 
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,m doigt la nature de la Terre, 
ide laquelle je contemplois Tef- 
,3prit cryftallin en façon de quel- 
,;que nuée , mefme fon ame 
.teinte comme de fan g , fon 
.corps finalement fiable àc in- 
jdomptë comme cryfial. En cet 
iendroic on pouvoir voir refpric 
combattant contre le corps, le¬ 
quel ayant enfin furmonté, des 

• deux il en fut faitVn. Le corps 
efioit afllijetty à i’ame , & luy 

• efioit un domicilie ferme & fta- 
' ble, L’efprit foulageoit le corps 
'&rame, tout de mefme qu’un 
'Ciel cryfiallin. L’ame ajoûtoit 

beaucoup d’ornement , foit à 
refprit, foit au corps par fa cou¬ 
leur de rofe , 6c que je diray 
iprefque celefie. Icy mes yeux 
' remarquoyent la Mort, la Re- 
’furredion , 6c l’Immortalité, 
! 6c pour ce fujet je ne peuvois 
I rn’empefcher de témoigner ma 
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gratitude envers mon créateur; f 
& d’aimer de plus en plus laïf 
très-fage Nature. Incontinenctl 
auffi je refolus en ta faveur, Le - 1 ' 
âeur, de mettre toutes ces cho- ' 
fes par écrit, afin devoirfipar- 
avanture il fen pouvoir arriver 
quelque bien & utilité, fi tu pou^ 
vois eftre retiré des occupations * 
inutiles, refperedonc que tu ne * 
mépnferas point cet écrit ^ Ôc ■ 
n’imputeras point à aucun def- 
faut, en ce que je ne Tay point i' 
fortifié de l’auchorité des An-' i- 
ciens Philofophes. A vray dire,. L 
je n’en ay ny leu, ny confulté r 
aucun furcefujec. le te com- 
munique feulement les chofes f 
que moy-mefme ay puifé &ap- p 
pris de la Nature. Toy croy f 
certainement que je te montre ' 
& offre ce qui a eflé jufqu’à 
prefent caché à plufieurs , ce 
que toutes-fois, à moins que tu 
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iîè comprennes exadement mon 
intention, tu ne fçauras pas toy- 
Imefme, à quel ufage il efl def- 
tiné. le fuis contraint de l’enve- 
Jopper fous le filence, à caufe des 
iimprudentes demandes qui me 
üferoient faites, mefmes de peur 
J que je ne me mette moy mefme 
s en danger. Au refte lors que 
!i mon ame fera fortie de la prifon 
3 de mon corps, alors toutes cho- 
jfes me feront mifes en évidence, 
3 & pleine lumière. le ne dis rien 
3 de nouveau, le fubjet dequoy 
jje traite,a elle devant plus de 
3 dix fiecles. l’écriray donc des 
lElemens vulgaires, afin qu’ils 
Ite foient tres-bien connus, en 
I telle forte que tu parvienne à 
ITintelligence plus cachée de ce 
I qui refte, c^eft de l’Elementde 
I ]a Terre.Car la Terre n’eft point 
I d’une fl fîmple nature que le feu, 

; l’air de l’eaTu , mais eft impure 
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comme Texcrement des autres? 
Nous trouvons, disje, dans la 
Terre, & dans les autres Créa¬ 
tures de la terre , pleinement ÔC 
parfaitement les quatre corps 
élémentaires,par Pay de defquels 
nous fommes contraints de par¬ 
faire noftre ouvrage^ Le feu, 
l’air, &; l’eau font ferviteursde 
de la Terre. Le feu a gift fur l’air, 
celuy-là fur Peau , celle-là fur 
la terre. Tous enfemble humec¬ 
tent la Terre en certains lieux, 
comme nous le demonftrerons 
plus amplement cy-apres, nous 
commencerons, fi Dieu nous 
efi: favorable , par le premier 
ouvrage delà création, laquel¬ 
le nous ferons paroiftre claire¬ 
ment, autant que l’œil le peut 
voir , ôc l’entendement com¬ 
prendre. 



^Vers Enigrnmques iun cer- 

tdtTi ^uthcHT Afionynîe ^ 

‘ amateur de U mérité. 

I Touchant lâ Médecine du troi- 
fîéme ordre deGeber. 

S I tu connais du Ciel le central 
fondement , 

\JPrend ce centre du Ciel pour ton 
commencement , 

Puis cherche, é' du central prend 
la fuperficie. 

Pour la conjoindre au centre en 
bonne fymmetrie, 

Ainjï tu pourras v oir l'influence 
des deux , 

Piftiller fa vertu fur ces terrejîres 
lieux, 

Pt la Terre eflevant fon audace 
afleurée y 

Q iij 





Monter du fini bas lieu à la voàte 
as^rèe. 

Si la faveur du Ciel t^oclroyele \ 
f^avoir^ 

^Ze don îres-excellent ^ é-lobiende 
•pouvoir 

Multiplier par art cet oifea» 
Hermétique , 

'Zu feras Roy parfait du fecret 
Alchimique* 

La Ligne verte tourne partout. 





ii PREMIER TRAITE 

. DE 

CORNEILLE DREBEL, 


FLAMAND. 

. Delà nature des Elemens. 

CHAPITRE I. 

. Comment toutes chofes viennent de 
Dieu , que les quatre Elemens 
font ejîablis dans un tres-belor- 
' , quel eft /* Office du feu, 

j O rigine de tou- 
tes chofes vient de 
j® Dieu , & derechef 

toutes chofes ten- 
dent vers Dieu , comme vers 
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leur fin. Car la fin & le com: J| 
menccment de toutes chofesWp 
efl: tout un, comme rexperien-Bj 
ce journalière le tefmoigne.B 
Tout ce qui eft produit de L 
Terre, retourne à la terre, ce 
qui eft: produit de l’eau , retour-; 
ne à l’eau. Tout ce qui eft , 6: a 
efté du commencement très-' 
parfait chez Dieu, &; pareille-- 
ment retournera à la fin à la mef-, | 
me perfection , alors que les éle- ^ 
mens fe refondront 6c repren-^ 
dront leur ancienne fplendenr 
devant Dieu. Il n’y aura nen| 
de perdu que l’injuftice. Carlj| 
Dieu ayant balancé la plenitu-a^ 
de des temps , quand il luy aji 
pieu, à produit par fa parole les 
natures de toutes chofes. Au *, 
commencement, certes il s- 

ra du refte de la mafte , ce quil 
eftoit tres-fubtil, 6c l’élemenc l 
du feu fut fait, occupant la plus i 

haute i 

i 
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haute place du monde , rem- 
jplifTanc cet efpace infini , qui 
, autrement fuft demeuré vui- 
1 de, environnant les œuvres ma- 
; gnifîques de Dieu, c*efi: à dire 
I que tout ce qui efl: tres-Ieger 
,i monte en haut. Depuis Dieu 
feparant derechef de cette maf- 
fe, ce qui eftoit plus leger & plus 
ifubtil, en fit l'EIement de hair, 
la place duquel eft prochaine- 
I ment fous le feu tres-Ieger. Et 
par un mefme moyen, il tira des 
reftes de la matière , la partie 
plus fubtile ôc la plus humide, 
en forma l'eau avec la terrej 
mais l’eau couvroit la face en¬ 
tière de la terre, tout de mefme 
î que le feu couvroit l’air , & l’air 
l’eau. Au refte , la vertu tou¬ 
te puilTante de Dieu , eflevaeii 
îiiaut la terre fubmergée par les 
eaux, 6c nous plaça en icelle, 
afin que nous concemplafiions 
R 
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plus parfaitement la fplendeur J 
defbn éternelle lumière, êcque^l 
nous l’aimaffions , attendu 
nous avons efté créé très-par- y 
faits. AinU Dieu divifa fon ou- 
vfage en quatre parties, ç’eft à i 
fçavoir^ feu, air, eau, terre. . 
Vn chacun de ces élemens eft : 
doüé de fes vertus félon la me- • 
fure de la maniéré de fà propre : 
fubtilité. Le feu eft plus avan- , 
tagé que les autres , ayant ; 
obtenu une vertu plus excellen¬ 
te, par laquelle il peut dépar¬ 
tir aux autres un éclat pareil au 
flen II n’y a rien auquel il ne 
communique la vie , fans luy 
îoutes/chofes font mortes, com¬ 
me nous l’experimentons tous 
lesjours,mais fur tout en Hy ver. 
Regarde cet élément, comme 
il prend peine à efclaircir l’air» 
de comme il le rameine à, une 
clarté fembiable à la Tienne 3 en • 
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^'chalTanr de luy toutes lestene- 
fjbres. Ainiî il prouve fuffifam- 
Hment de combien grande obfj 
^Hcurité i air eftoit cy-devant op- 
iprelTé. De plus il le nettoya de 
jtoute humeur excrementeufe 6c 
^jfumëes terreftres, il l’exempte 
‘|aufli de toute efpoilTeur, & faic 
icn forte qu’il peut penetrerpar 
^fa fubtilité les corps les plus 
'folides. Pour le dire en peu de 
? paroles ^ le feu rend Tair fembla^ 

• ble à foy tout à l’environ , en 
■: telle forte , qu’à peine trouve- 
:rois-tu quelque différence en- 
’tr’eux. Noftre feu de cuifine 
! nous en fert d’exemple & de 

• preuve , lequel eft nourri de 
bois ou de mottes de terre fei- 
ches & ramaffe l’air avec 

■ grande force, & l’attire à foy 
comme en le fucçanc , le rend 
clair, pur ÔC luifant,&Ie tour- 
I ne en une nature entièrement 
K ij 
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femblable à la Tienne. Ce que !' 
mefme il fait fi avidemenc, ' 
avec tant d’empreffemenc, que l 
fi d’avanture le chemin luy eftfii 
bouche , l’air eftant fouftraic 
empefché , c’eft à dire toutesqt 
les fois qu’il arrive qu’il eft fuf- ( 
foqué, il meurt-incontinant 6c i 
s’évanoüit dans Tair , ce qui i 
certainement efi: tres-digne d.e ï 
re^marque. Car il montre avec J 
combien d’afîedion les creatu-’ > 
res de Dieu exercent leurs fon^' 
(âions, avec qu’elle diligence el¬ 
les travaillent, tandis, qu’elles 
ont quelque chofe à faire j 6c 
que tant plus elles en ont trou¬ 
vé, mieu5^ elles agiffent, firien 
ne les empefche, en telle forte 
que fi nous faifons bien noftre i 
devoir, 6c laifibnsfans envie 6c 
fans obfiacle operer Dieu nof- n 
tre Créateur 6c fes dons en nous, 1 ) 
pour efire avancez d’une lumie- f 
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re en une autre, alors nous fe- 
S rons rendus plus purs & plus reL 
f plendilTants par les rayons de la 
t lumière divine. 

"■ CHAPITRE II. 

r‘ ■ 

Comment le feu agit fur l'Eau cr 
( la terre : commmt les contraires 
■■1 font unis : quil faut remarquer 
: foigneufement U feparation des 
■; Elemens : que le feu efi la vie de 
- toutes chofes, 

A V refte , de la mefine fa¬ 
çon que le feu agit fur l’air, 
ide la mefme auffi agic-il fur 
::|i’eau & fur la terre , comme 
dnous voyons dans les mottes de 
iiterre arides & dans les bois 
,(fecs, lefquels ne deviennent pas 
jjmoins efclaircis ôc relplendif- 
R iij 
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fans que l’air. Ne vois-tupasi 
combien les charbons font noirs 
hors du feu ? comme ils font 
clairs, 6ccomme iis fant luifanrs 
dans le feu, non moins que le 
feu mefme. Le feu leur départit: 
une fi grande fplendeur , qu’ils 
font changez en une forme en-i 
tierement diverfe, apres iis re-; 
tournent à leur ancienne natu¬ 
re. La cendre mefme aulîî ne 
refufe pas de fe changer finale-! 
ment en une fubftance quin’efl:; 
pas difiemblable au verre, 6c; 
enfin invifible. Peut-eftre di^ 
ras-tu qu’il ne fe peut faire, que: 
l’eau foit fortie de la mefme ma¬ 
tière que le feu, parce qu’il eft: 
necellàire que les chofes qui 
font de cette nature, reçoivent 
quelque refiemblance de celles 
defquelles elles tirent leur ori¬ 
gine, ce que perfonne ne peut: 
dire du feu , car l’eau ne peut 
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Relire en aucune façon rendue 
çpure & fplendide par le moyen 
y du feu. le répons que deux con- 
i traires ne fe peuvent jamais unir 
1 ny s’accorder fans i’inrervention 
?de quelque chofe mitoyenne. 
I En effet, apres que le Créateur 
reuft feparé la partie plus fub- 
I tile ^plus reluifante, plus feiche, 
î & plus chaude de la première 
I maiîé de la création ( laquelle 
I nous appelions chaos J dés ce 
I m^fme moment-li aufli Ton 
I contraire fuft mis en évidence,- 
I c*eft à fçavoir un eftre plu^ craf- 
, fe, plus obfcur, plus humide, 

. èc plus froid, lequel fut-Tele- 
ment de Teau & de la terre. Mais 
I cettehümidiré de l’eau fut rem- 
perée par la feicherelTe de l’air 
èc de la terre j pareillement la 
groffiereté feicherelTe de la 
terre , par la fubtilité de l’air, 
^ par l’humidité de l’Eau. De 
K iiij 
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cecy tu peux connoiftre que rien li 
ne fe peut unir fans le moyen de i 
quelque riiilieu. L’eau donc ne : 
pourra eflre accordée avec le i 
feu, eftant defticuée de la fubti- 
lité de l’air, 6c de la feichereiïe 
de la terre , laquelle mixtion i 
certainement fe remarque dans i 
l’eau de vie ou dans l’huile, 6 c i 
ainfi elle efl: conjointe au feu. i 
O profonde SagefTei que tes ou- : 
vrages font cachezi que tes créa- i 
tures font excellentes ! qui ne te : 
rendroit pas la gloire qui t’eft 
deuë , sûl avoir feulement la 
moindre eftincelle de la con- 
noilTance de la nature ! qui n’ad- 
mireroit pas les créatures , lef- 
quelles il voit eftre fi admira¬ 
bles? comment fe peut-il faire, 
ô homme, que tu contemples 
les merveilles de Dieu fans les 
admirer ? Pourquoy les voyant 
es-tu aveuglé ? Pourquoy ne re- 
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I cherche-cu pas curieufemenc les 
ouvrages de Dieu ? Pourquoy 
ne les exaltê-tu pas toutes les 
fois que tu vois cette ancienne 
\ fubüance, cette première ma- 
j tiere de toutes chofes, dans la- 
> quelle le feu, l’air, l’eau, & la 
î terre, éclatent avec autant de 
perfedion, que ces élemens ont 
) efté crées de Dieu dés le corn- 
I mencement? Prens garde, je te 
[ prie à la feparation des quatre 
} élemens, l’efpric dufeufepor- 
i te en haut, emportant avec foy 
i l’air, l’eau, la terre, lefquels ef- 
; tant condenfez par la froideur 
i de l’air , cherchent les chofes 
qui leur font femblables, celles, 
• dis-je, defquelies elle font pri¬ 
vées. L’humeur de l’huile quiefl: 
eau, fe change en nuée , puis 
tombe goutte à goutte. La ter¬ 
re monte comme une fumée 6c 
tombe noiraftre. L’air eft rete- 
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nu par foy-mefme. Qui efl-ce 
qui faifanc reflexion ce mi-, 
racle, peut oublier de rendre 
grâces â Dieu? Ainfîileflmani- 
fefle, amy Ledeur, queiefeul 
feu efl: la vie de toutes chofes, 
qu’il donne la clarté à toutes 
chofes, & les remet dans le mef. 
meefclat,queDieudésle com- 
mencernet leur avoit odroyé, 
foit que ce foit l’air, ou l’eau, 
ou la terre, non pas toutes fois 
fans aucun milieu. Car il efl: be- 
foin que la grolflereté de feau 
foitremperée par la fubtilitéde 
Tair, fon humidité par lafei- 
chereflh de la terre. Alors fina- 
lament tu auras la mariere pré¬ 
parée pour eflre rendue lumi- 
neuî^e & pleine de vie par lé 
moyen du feu. Maison pourroit 
dire beaucoup plus de chofes 
fur ce lujer , lesquelles il faut 
laiflTer en arriéré pour eflre bref,* 
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afin que nous parvenions plus 
promptement à ce que nous 
nous fommes propofé. 



GHAPITRE III. 


Comme ï (Economie des chofes fu- 
hlunaireseft achevée ^ aria mu¬ 
tuelle aciion é* des qua^, 

tre élemens. 

O R fus, Ledeur, je te prie 
recherchons à prefent les 
vertus de Pair, tout de mefme 
que des autres élemens. Com¬ 
me les trois élemens font morts 
fanslefeu,ainfi, le feu l’eftauf- 
fi fans les autres trois. De là, ap¬ 
prends à admirer la fagefle de 
Dieu, laquelle n a rien fait en 
vain, car commelefeueftlavie 
mefme , il vit aufii dans l’air ^ 
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de merme que Tair vit dans le 
feu, l’eau dans la terre, & la terre 
dans 1 eau. Le feu purge entiè¬ 
rement Tair , &: lair l’eau, 
J’eau la terre. Vn chacun rend 
l’autre femblable à foy êc à fa 
fplendeur. Ne vois-tupâscom¬ 
me l’eau durant TEfté eft atti¬ 
rée dans l’air par le Soleil, ôç 
qu’elle efl rendue plus claire 
&plus fubtilepar l’air, en telle 
forte que l’on n’apperçoit que 
peu ou point de différence entre 
1 eau & l’air. L’eau expofée aux 
rayons du Soleil nous en ferc 
d’exemple • laquelle eftant at¬ 
tirée par le Soleil & renduëplus 
fubtile, fe perd ôc s’évapore in- 
fenfîblement, pourveu que le 
froid ne la refferrepas, car com¬ 
me la chaleur du feu rend tou¬ 
tes chofesfubtiles Apures, ain- 
fi au contraire, le froid contrai¬ 
re au feu condenfe toutes cho- 
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les relTerre, 6c comme rel- 
treinc l’eau, en refiftant à la cha¬ 
leur du feu, 6c à la fubtilitë de 
l’air. C’eft la caufe pour laquel¬ 
le l’eau s’eflanc ëpaiffie en gout¬ 
tes retombe, lefquelles gouttes 
\ eftant englouties par la terre, 
I. font l’aliment des chofes pro- 
I duices par les Elëmens , 6c en- 
f! fin pénètrent jufqu a la racine 
. de la femence -, mais par la vertu 
^ rëfîcace du Soleil, eflans de- 
rechef üij-ëes jufques à l’entre- 
t mité des plus petites parties des 
{ plantes, elles quittent les ef- 
j prits ou la nourriture delà ter¬ 
re , laquelle a accouflumë de fe 
tranfmuer enja lubflance pro¬ 
pre de chaque chofe par la cha¬ 
leur du mefme Soleil. Par ce 
moyen elles font nourries 6c 
ï augmentëes par la continuelle 
I attraction de l’eau 5 ce qui nous 
I démontré évidemment 6c l’or.. 
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dre très-convenable Scia SagelTe 
de noftre Créateur. Q^e fi le 
froid eft trop vehemenc, incon¬ 
tinent Teau fe congele , ôc fe 
reveft de la forme de la terre. 
Aufii comme le froid, le propre 
ouvrage de la terre ,condenfe 
Teau , luy imprimant ôc fon 
cpoifleur bc fa dureté : tout de 
mefme l’air condenfe le feu, fi 
fa froideur furpalTe la chaleur 
d’iceluy. Le feu eft changé en 
air , l’air en eau, l’eau en terre, 
cotnme il a efté demonftré cy- 
devant. Chofe digne d*admira- 
tion & qui demonftre tres-fo- 
lidement ce que nous avons 
avancé preced(^ment , tou¬ 
chant la réparation de la matiè¬ 
re première. Car Comme Dieu 
de la mafle premièrement creée 
a feparéles Elémens jainfieux- 
raefmes par le moyen de noftre 
feu ( qui eft comme une ombre 





de [orneille Drebel. toj 
Jî du premier eftre ) font ramenées 
^ à leur ancienne e/Tence , ce 
•j qu’une lampe allumée , voire 
:| tout corps bruflable nous mon- 
:j tre évidemment. Car auffi-tofl 
que riiuile eft allumée , incon- 
c| tinent elle eft rendue fi ref. 

plendilTante par la vertu de la 
::| flamme, qu’il ne refte pas aucu- 
üjne düFerence encre l’huile & la 
■flamme : ains l’huile efi: faite 
-I flamme J & la flamme huile, 6^ 
1 huile pafle au travers de la 
. flamme, touresfois incontinent 
apres il efl: remis en Ton ancien, 
ne forme d’Elémencpar le froid 
qui efi: contraire au feu , ainfi 
que j’ay dit n’agueres. C’efi 
pourquoy celuy qui examinera 
,i plus attentivement la nature de 
la flamme, non feulement il 
prendra garde à la réduction 
refiitution des Elémens 
Idans leur ancienne intégrités 
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mais auffi à leur feparation de ; 
la première matière j ce qui l 
mefme furpaffe toute admira- . 
non , Ôc eft tres-digne d’eftre ) 
remarqué. Mais nous traitte- | 
rons de ces chofes en un autre | 
endroit. I 

CHAPITRE IV. 

Comment s engendrent les vents & 
les ÿluyes , laquelle chofe eft 
éclaircie par trois exemples, 

S I tu as bien examiné & bien 
entendu les chofes que nous 
avons dittes cy-devant 5 il ne fe 
peut faire que tu ne connoifTe 
parfaitement la caufe des vents, 
des tonnerres 6c des éclairs. 
Toutes les fois que les rayons 
du Soleil fans aucuns obftacles 
pene- 
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pénétrent ôc échaufFent l’air 6c 
î'eau , l’air fe tourne en la na¬ 
ture du feu, 6c l’eau en celle de 
Fair , d’où il arrive une certai¬ 
ne émotion perpétuelle , qui 
s’efpend de tous codés , en¬ 
tourant 6c humectant toute la 
face de la terre. Qi^nd au rede 
l'eau edanc rendue fubtile. par 
ce moyen, lors que pénétrant un 
air un peu chaud , elle parvient 
â un autre plus froid 6c plus 
efpais , derechef elle fe compri¬ 
me, fc condenfe, fe diminue 6c 
retourne à fon ancien edat, c’ed 
adiré , àJa nature de l’eau, en 
tombant en bas goutte à gout¬ 
te, laquelle cheute ed necedai- 
rement fuivie de la tranquillité * 
corne nous l’experimentonsdans 
le temps des, pluyes : d ce n’ed 
que peut-edre la vapeur 6c cet¬ 
te continuelle élévation de l’eau 
perdde plus outre en plus gran^ 
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de abondance & violence , que 
i’air froid le puifTe condenler. 
Comme la chaleur rend ôc l’air 
& Teau plus fubtils, plus rares ^ 
pluseftendus 3 ainfi le froid con¬ 
traire de la chaleur,rend les mef- 
mes plus crafTes , plus denfes , 
plus referrées, attirant de rechef 
îelon cette conftitution les 
vents , qui s’edoient diffipées 
par la force de la chaleur. Nous 
toucherons cela à l’œil ôc à la 
main , fi ayant mis de l’eau froi¬ 
de par la bouche d’une cornue 
vuide, tu mets le ventre d’icelle 
fur le feu ^tu verras incontinent 
lors que le corps du verre aura 
premièrement efté cchaufFé ^ 
qu’il fortira par l’orifice d’icelle 
non fans bruit , des fîatuofitcs 
lefquelles exciteront des boüil- 
lons dans l’eau, cela-d’autant 
plus fort que l’air aura efté plus 
échauffé. Ayant ofté le yerrô 
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du feu, lors que Pair fe refroi¬ 
dira , incontinent il fe ramalTe 
en fdy ôc devient plus craiTe*; 
& par confequent reiTerré jain- 
ü le verre fe remplira d’eâu dans 
cette mefme partie , que l’air 
cy-devant échaufFé 6c eftendii 
occupoit. Si tu pouvois échauf¬ 
fer extrêmement le verre fans 
danger de le rompre , peu s’en 
faudroit , qu’il ne fe troUvaft 
plein d’eau , lors qu’il fe refroi¬ 
dit. Certainement une cornue 
de terre foufrriroit mieux cet 
cchaufFement , mais dans une 
de verre on peut voir plus exa¬ 
ctement ce que j’ay dit. Au re- 
fie d’autant que l’eau eft plus 
pefante & plus cralTe que l’air, 
d’autant plus elt-il eftendu par 
la force de la;.chaleur , & de¬ 
vient plus grancl , voire mille 
fois davantage. Vne pomme 
cuitte fournie aufli un exemple 
- ~ S ij 


r 
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de cette affaire , de laquellel 
nous oyons les vents fortir avec;'! 
violence , fans que pour cela;:l 
^ fi tu confultes les fens ) l’hu-.j 
meur qui eft renfermée au de-ii 
dans ' foit en aucune façon di^.ii 
minuée. Pareillement une bouL I 
Je d’airain creufe par dedans, . 
laquelle ait quelque trou auj 
cofl:é,fi on l’afait chauffertres^ î 
fort 3 & que par le trou on fafTe i 
diftiller une goutte d’eau ,, in- . 
continent elle s’augmentera, Ôs 5 
loufîlera hors de la bouUe corn- . 
me un vent. 
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CHAPITRE V. 

^uel efl l'efiat de l'air au coucher 
du Soleil: Pourquoy il y a feu ou 
beaucoup de fluyes : Comment 
on peut comprendre la nature des 
vents. 

L O R s que le foir approche, 
ratcradioii de l’eau , 6c ( s’il 
faut ainh dire ] la difToludon 
eft de rechef diminuée 5 c’eft à 
fçavoir le Soleil fe .coucjianc 
petit à petit, le plus fouventle 
Ciel eft tranquille 6c ferain , 
quoy qu’à grande peine cette 
attradion cefTe jamais , lî ce 
n’eft que l’eau foie referrée par 
la gelee. Comme nous voyons 
quand un vailFeau plein d’eau 
eft gardé dans une chambre , 
S iij 
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apres quelques jours nous trou- ■ 
verons que la quantité de Teau i 
efl: diminuée, éc cela parce que < ' 
l’air de la chambre eft un peu i (' 
plus chaud que l’eau. Mais de j 
ce que quelquesfois nous ne I 
remarquons fur le foir aucune i 
tranquillité de l’air, la caufeen i 
eft , parce qu : nous Tommes il 
plus éloignés des lieux efquels -r 
l’air êc l’eau fe refolvenr. Car i. 
îe vent ou l’air agité fe fuit con- 
tinuellemenc, de laquelle chole Sî: 
nous pouvons tirer un enfeigne- ■ 
ment par le fomqui fe fait ési» 
Jieux-^ éloignés , lefquels nous i 
n’entendons que long - ternps 
apres qn’il s’eft véritablement i 
fait. Pour cette caufe , encore T 
que cette forte commotion ceft f 
fe apres le coucher du Soleil, | 
toutesfois nous ne nous en ap- rii 
percevons pas fi promptement, ç, 
à caivfe de la grande commo- r 
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j'ition de l’air qui s’enfuie conti- 
Uiuellemenc , éc c’eft pourquôy 
Cjnous Tentons une plus grande 
!ii tranquillité quand un certain 
: vent fouffle, que quand c’eft un 
i autre , félon la diverllté des 
î lieux ôc des régions. Que finons 
üfommes proches des lieux fuC 
:l dits, nous ne pouvons que nous 
I ne jouïlfions d’un air tranquille 
paihble, comme il aeftédéja 
Idemonftré, Il arrive quelques- 
’fois , qu’en certains temps de 
l’année il tombe des pluyes a- 
bondantes & frequentes 5 c’efi: 
là fçavoir aux mois de Mars , 

; d’Avril , de May , de Septém- 
îbre, d’Octobre, àdeNovem- 
:bre. La raifon de^ éela eft fach 
ilemenc connue par les fonde- 
imensque nous avons cy-devanc 
ipofez^ car alors nous femmes 
au milieu de la chaleur &; du 
froid)^les nuées vagabondes ne 
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peuvent eftre atténuées à caufe* 
du défaut de la chaleur , mais' 
font tres-facilement converties 
en gouttes êc tombent înconti- 
nent. Et de là vient aufîi que 
dans ces pays froids , au beau ' 
milieu de Tliyver nous fommes 
moins incommodés -des fre- ' 
quentes inondations des pluyes 
attendu que les nuées qui s’éle. t- 
vent , font incontinent entou- ^ 
rées par hair froid > tombent ’ 
devant qu’elles- foient parve- 
nues à la moyenne région de ■ 
l’air, (î ce n’eft que peut-eftre ^ 
les exhalaifons foient h copiéu-, ^ 
fes & frequentes , que par leur f 
multitude ôc continuelle élçva- ^ 
rion , furvenant de plus le vene i ’ 
de Midy , elles modèrent éc ^ 
vainquent finalement le froid- f 
de l’air le plus bas. Bien fou- 
vent aufiî elles font portées 
ailleurs par uafprc wQüty^ par 

le 




t de Corneille Drebel, iiy 
le prompt mouvement pafTenc 
ces lieux ^ & finalement par la 
force du froid fe congèlent en 
neige. Si ru examine 6c conlî Je- 
ï^rebien, Ledeur, qui que tu 
: fois, ces fondemens puifez des 
ts entrailles mefme de la nature, 
il efi: ïmpofiîble que tu n’enten- 
:,:des parfaitement 6cexademenc 
) tout ce qui te fera prefenté à 
conoifire de la nature des vents, 
voire beaucoup mieux que je 
■1 ne le peux expliquer par paro- 
jl les 6c par écrit. Les chofes n’ont 
I efté eflalées plus au long pour 
i autre fujec, qu’âfin que ru corn- 
t| prenne les fondemens de la 
.1 dodrine que je te propofe , 6c 
(tout ce que j’adjoufteray in- 
I continent pour en avoir une 
:| plus ample connoiiTance. 
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CHAPITRE VI. 


Comment la moyenné régtàn de tah 
contribue à la génération deï 


vents , ^ quelle grande divef% 
[itè de vents il y a, | 


Velqu’un demandera icrl 
comment donc fe faic-ill 



que fouvent routes-fois durantf» 
la chaleur de l’Efté, nous fen-ï 
tons le vent fortir impetueufe.f’ 
ment des nuées, non pas de ces!| 
lieux-là efquels s’ell faite l’ac-j 
tenüationScrattradion de l’eam 
refoute ? cela mefme ne repu-l 
gne-t’il pas aux chofes qui ont 
efté enfeignées un peu devant? 
Tant s’en faut qu’il fe rencon-j 
treici quelque contrariété, que: 
plutoft par cela mefmes, la veri- 





de'Corneille Drehel. ,^19 

\ te de Ja dodrine que nous avons 
renfeignee , ell incomparable- 
iment plus éclaircie. Car apres 
[que le Soleil a eflevé l’eau atte- 
:4iuée & convertie en vapeurs., 
:en haut & jufques au milieu de 
1 air J alors ces mefmes vapeurs, 
■non encore eondenfées par le 
■ froid , tombent en bas comme 
. un broüillard fort épais, jufques 
î'd ce qu’elles parviennent à l’air 
Je plus bas, empraint tout à hen- 
viron de chaleur. Cetair chaud 
derechef refout -6c atténué les 
vapeurs , par lefquelles eftanc 
kiy.mefme à fon tour preiTc 
éc agité , il fournit la caufe des 
vents. Tout de mefme, l’air 
froid 6c crafTe environnant plus 
prochainement la fuperficie de 
la terre, s’epaiffitaulTi luy.,mef¬ 
me, par les brouillards efpais 6 m 

froids, qui s’y jettent impetueu- 
fement, 6c eflant porté aiure- 
' Tq ^ 
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part, incontinent il s’eftend de-| 
rechef , ôc devient plus fubtil,! 
d*où vient que la matière des^ 
vents s’augmente, 6c s’épand deij 
toutes parts -, fouvent auffi les^ 
nuées femblent fe choquer del 
front. Car Pair froid 6 c efpoiSji 
poulTe derechef celuy qui efti 
plus chaud , jufques aux lieux deJ 
la moyenne région qui eft froiw| 
de, ou S’épaifilTant parle froidi 
des nuées prochaines, il retour-! 
ne encore aux lieux bas, 6c para 
leur chaleur eft derechef re-' 
four, attenüé, 6c s’envole loim 
de la fuperficie du globe de las 
terre. De cette façon les ventsi 
vont 6c s’en retournent, 6ccou.l 
rentcàaclàdiverfement, éven-f 
tans la terre , 6 c rafraichiftansj 
cette bafte habitation du mon-i 
de , félon l’ordonnance de Dieu* 
tres-fage 6 c très-bon. Tu vois! 
comment nous fentons le foufflel 
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ides vents fortis de cette partie 
Ide l’air, dans laquelle les nuées 
[•erpailTes 6c obfcures font por- 
j! tées. Ainli au milieu de l’Efté, 
), lors que nous remarquons qu’un 
c brouillard un peu épais fe leve 
Idu collé du vent Notolybieus, 
s qui ell: le Sud-oueft, nous con- 
rjeclurons 6c expérimentons que 
: ce vent Notolybieus foufïlerâ 
j incontinent apres, 6c peu apres 
1 Zephire ou Borrholybicus (ce 
I ce font rOuell ou Nort-oueft) 
i 6c ainfi félon la dfverfe origine 
I des brouillards qui montent, 6C 
I de la terre d’où ils s’élèvent, 

: nous pouvons attendre plulieurs 
vents. Vois-tu en outre lacaufe 
pourquoy fouvent les vents 
foLifîlent avec tant de violence! 
pourquoy en Hollande 6c dans 
les Provinces voifines, le vent 
Subfolanus (qui eft le vent d’Eft) 
ou leNotoapeliotes ( qui eft le 
T iij 
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Sud-efl ) nous apportent avec; 
eux des pluyes fiopiniaftres&de: 
Il longue durée ? Pourquoy le. 
vencZephyrus & le BorroIybi..i 
eus, eB 11inconftantôcmuable,, 
quelquesfois nous verfanc des. 
pluyes d’une tres-grande impe- 
tuoiîté;,, quelque fois de petites, 
tantoft paifible , Ôc incontinent 
reprenant la precedente violen, 
dans les lieux 
maritimes des régions prochain 
nés du Soleil, lèvent foufHede a 
la mer devant midy & durant le a 
jour ? le foir & durant la nuit f 
des parties Méridionales ? Il me * 
leroit facile de déclarer lescau»* - 
fes de tous ces effets puifées de : 
la narture., £ je ne fçavois que 1 
celuyquientend bien leschofes I 
que j ay propofées jufques ici, 
parviendra de foymefme à la I 
parfaite connoifTance d’iceux, ' 
fans aucune peine. Maintenant 
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ïBnous palTerons plu? outre des 
di vents aux tonnerres ÔC aux fou. 
iidres. 



GHAPITRE VII. 


%\\CQmv(hsnt, s\engenàrent les Totl-^ 
neîes & ies foudres, 

:i 

Q Vand les tonneres les, 
foudres aprivent, l’air eil 
îiexcrcmementfec, extrêmement 
t: chaud: or l’eau raréfiée paj la, 
:i vertu des rayons du Soleil , fe 
,j tourne en la nature de l’air, ôc 
i! (^ftant ppuffée en haut, eftcbn- 
: denfée loin du globe de la terre, 
j & s’épaiffit par le froid, ôc fet- 
I rée à i’eftroir, reprend fon pre- 
I cedent naturel: alors à la façon 
I d’un brouillard , fc liaRanc de 
I defcendre vers le bas, elle elb 
T iiij 
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pouffée çà & là par l’air froid il 
vers l’air chaud, fec &: fubtil, leJ.i 
quel pénétrant fort prompte- ^ 
ment cette nuée épailTe, la ra- 1 
relie, la conduit jufques à la plus| 
grande fubtilité , & la ramene il 
à la nature de l’air. Parquoy j» 
lors que ce corps s’étend en un } 
moment & efl: rendu bien lîx ï 
cens fois plus grand, demande | 
un lieu plus fpacieux, il arrive il 
necelTairement une certaine \ 
horrible agitation , de commo- : 
tion, par le moyen de laquelle ?, 
une exhalaifon allumée fort avec : 
grand éclat de bruit, jufques à i 
ce que finalement elle ait acquis i 
un efpace égal à fa quantité, | 
alors toute la violence cédé, i 
Nous tirons un exemple du ni- i 
tre, lequel eftant brifé de dif- | 
fout par la violence du feu prend i 
Ja nature de l’air. Tu éprouve- i 
ras la mefme chofe, fi tu jettes i 
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} de l’eau froide fur du plomb fon- 
r du , ou du fer rouge avec vu 
[ linge bien mouillé, ou avec la 
I main , cette eau atténuée par 
lavehemence delà chaleur dc 
changée en air , rend un fou 
. femblable aux tonnerres. Et 
; c’eft la mefme chofe ^ quand par 
. des coups reïterez, nous tirons 
le feu du caillou & de l’acier, 
Ja dure fubftance du caillou 
; ayant efté brifée, qui effc la cau- 
fe de cette brillante clarté. Au 
reffce quand les nuées qui reftent 
font portées outre les lieux qui 
j ont edé rafraichis par le ton¬ 
nerre de par les nuées refoutes, 
êe qu’elles touchent derechef 
l’air chaud, alors il les pénétré 
encore, de les traverfe de toutes 
parts ( attendu qu’il tafehe tou¬ 
jours de monter comme le feu ) 
finalement il les dilTout, atte- 
nüe, de les change en unefub- 
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fiance femblable à luy , c’eft à ti 
dire en air, comme nous avons ér 
desja enfeignë. De la vient que îi 
l’on oit des foudres lî éloignées, ic, 
par coures les parties de l’air y , :: 
qui ayans ellé autrefois fort ef- } 
chauffées par les rayons du So- ^ 
leil, ont ehé enfuice refroidies. . 

CHAPITRE VIII. j 

Hecapitülaîiofi de la T)oïhine tcu^ 
chant la (génération des vents^ 
des pluy es ^ ^ des tonnerres : ^ • 

une remarquable obfervation^ 
touchant la nutrition des ve<ge- / 
tables , comme aufH touchant la 
recherche de la -première matière. ;< 

D e toutes ces chofes, nous [ 
a^ppercevons plus clair que [■ 
k lumière du midy, commel/Au- i 


i 
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dtheurde ia nature nous enfeigne 
5 paterneilemenc par la nature 
rmerme, & nous attire à lacon- 
jnoifTance 6c à Tàmour de fa Sa- 
rgelTe 6c de fa bonté, 6c de fa 
) toute puifTance. Regardez, Ci 
»!Vous voulez , l’ordre très, bon 
)» 6c admirable, qui reluit en tou¬ 
rtes cliofes, fi vous leconfiderez 
^attentivement. Méditez de quel¬ 
le façon merveilleule /^comme 
ivous avez oüy cy.devant ) ce 
xorpsefpais de l’eau eftant invi- 
rfiblementefievé parle Soleil, fs 
échange en air extrêmement ef- 
îtendii, de laquelle fource naifi: 
la fertile génération des vents 
inconfiants. Cet-te eau ainfi ra- 
irefiée,eflagitéeçà6clà, 6cpor¬ 
tée dans les pays defquelles au¬ 
cunes vapeurs ne font tranfpor- 
fées, pour ce qu’elles manquenc 
de mer, d’eftancs, 6c de fleuves, 
puiseflant enfuite efleuéeparla 
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grande chaleur du Soleil , juf-i 
ques à la froide région de l’air, ^ 
loin de la terre & de la chaleur, ' 
comme elle eft derechef con- 
denfée admirablement , & ef- 
paiffie en nuée ( ce qui fe fait auf- 
lî par le froid de la nuit) par le¬ 
quel moyen , la nuit furvenanr, 
l’air le plus fouvent eft rendu pai- 
fible, quoy que nébuleux ôcef- 
pais -, lefquels broüillards s’af- 
iêmblenc puis apres en petites 
goûtes. Ainfi la terre alteréeeft 
eny vrée par le bénéfice de la ro- 
fée , de dans elle comme pour¬ 
ri {Tant, fe liquifie, quand enfin 
ces deux eftants conjoints , tra- 
verfent toute la fubftance de la 
plante, mais poureeque la clai¬ 
re humeur de l’eau eft attirée juf- 
ques aux extremitez des plantes 
par la vertu du Soleil, ôc qu’elle 
eft de fa nature plus fubtile ôc 
plus legere que la portion ter- 
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I reftre qui eft deftinée pour leur 
I nourriture , de ià vient que la 
[ liqueur atténuée fe tourne en 
; air, lailTant aux plantes leur ali- 
: ment terreftre, lequel elles co^n- 
vertilTent en unefembiabie fub- 
flance, par leur puiiTance natu¬ 
relle par leur vie. Et c’eft le 
leul aliment de toutes les dro- 
fes qui nailTentdelaterre, ôcde 
tous les corps vivans. C'eftaüfïî 
la caufe pour laquelle toutes 
chofes retournent à la terre a- 
prés la pourriture, fuivancl’ex- 
perience qui eft certainement 
indubitable, mais qu’à peine un 
entre mil ne comprend ny ne 
confidere attentivement. Si nos 
Hermétiques connoiftbient ces 
biens qui leur font propices, 
certainement ils ne recherche- 
roient pas avec des efforts Ci fâ¬ 
cheux, ôc d’un fî grand chagrin 
la première matière deieurccu- 
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vre. Or ces mefmes nuées dont i 
jj’ay parlé, fi eftarus portées en j 
haut elles fe rencontrent en des l 
dieux fort chauds , alors elles ne* 
manquent pas de produire des ' 
tonnerres ôc des éclairs par cec^ ï 
tC'prompte & quafi momenta¬ 
née dilatation defubftance, fou- 
vebt auffi des vents. Que fî la i 
température de l’air eit feule¬ 
ment médiocre &: un peu plus ; 
chaude que la nuée, il ne s’en¬ 
gendre nen finon des pluyes ôc 
des vents modérez , comme il a 
eftcjufques icy expliqué bien 
au long. 
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CHAPITRE IX. 


capitulation de la docirine tou-^ 
chant dhabitude des quatre 
Elemens. 

I L mefemble que j’ay jufques 
ici fufErammcDt examine les 
propres Sc narurels ufages ^ of¬ 
fices des quatre Elemens, du feu, 
de Tair, de i’eau , ôc de la terre, 
non pour autre deflein qu’a- 
fin que chacun cromprenne 
parfaitement ce que c eft que 
chacun d*eux, combien grande 
Sc admirable eft l’efficace de la 
nature. Maintenant nous fai- 
fons cet 'abrégé de tous. Lie 
Peu n’eft autre chofe qu’un air 
fubtil. L’air eflrune eau fiabtile. 
L’eau eft une fubeile terre. La 
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terre ell: un feu cralTe, comme 
le demonftrenc clairement lesi 
exemples que nous avons cy-| 
devant alléguées. Certainement l 
la terre, ou par la vertu du feu, 
ou par une efficace qui eft pro¬ 
pre à la nature, eflanr refoure 
le change en eau, & devient Tel, 
certaine puilTancede la terre, 
de laquelle choie la calcination 
nous fournit une parfaite preu¬ 
ve: le fel mefme dilTout par le 
feu, le change en eau, comme 
nous pouvons voir par la difiil- 
lation des eaux fortes: de plus 
l’eau dilToute par la force du feu 
devient air , l’air dtvient feu, ' 
comme il a desja efté dit cy- 
devant. Par ce moyen la terre 
crafTe &obfcure fe convertit en 
feu tres-fubtil, très-clair, 6c tres- 
éclattant, qui non feulement pé¬ 
nétré 6c illumine routes chofes, 
maisauffi fait qu’elles acquièrent 
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[a puifl'ance de pénétrer 6c d’il- 
i;f]lu miner. 


CHAPITRE X. 


^ ^.Comment il faut manier toutes les 
chofes qui font produites des Elé¬ 
ment , pour feparer le pur à*avec 
l'impur» 


îîT^E toutes ces chofes nous 
I il 3 recueillons cela , que de 
ida mefme façon , outre les cle- 
iimens, routes chofes auffi qui font 
eproduites des élemens^ doivent 
.:eftre clarifiées, tant les mine- 
•raux 6c animaux, que les vege- 
:taux. Si tu as defiein d'amener 
^quelqu’un d’iceux à clarté, pure- 
' té,6c fplendeur, il n’eft permis de 
il’execurer d’autre maniéré que 
:éQ celle que je t’ay montrée cy- 
Y 
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devant. Le corps de la terre doit ; 
eftre clarifié par le feu, ôc eftrei 
rendu femblable à Teau mefme,, 
& ainfi il s’en fera comme uni: 
ïèl, lequel fel en le diftillant en 
fuite, peut eflre .clarifié ôc con¬ 
verti en eau, tout à fait à la: 
refiemblancede l’air, privéede^ 
toute impureté, luifànte com¬ 
me du cryflal, diaphane com¬ 
me fair, brillante comme le feu. 
Ces chofes nous fuififent, ôcnc 
cherchons point avec foucy une 
plus noble Si plus achevée per- 
feétion , attendu que nous, ne 
pouvons nous conferver les eû 
prits invifibles , finon feus vne 
apparence vifîble , que nous ne 
les perdions incontinent. 
toft que la tranfmutation eft fai. 
te en eau tres-ciaire , alors la 
converfion en air efi: tres-pro. 
chaine , c’eft à fçavoir par le 
moyen de la diflillacion, 3c in- 
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continent ie froid fur venant ^ 
êc condenfanc, derechef en eau, 
qui eff à la veüe melme corpo¬ 
relle. Mais fi nous avons defieir^ 
^ d'avancer le mefme jufques àh 
d clarté du feu, il ne pourra par le 
j froid ie condenfer ,finonenair, 
^'«lequel commenc manieras.tu?: 
"il comment en uferas- tu ? comme 
'^'“leftancceluy qui eftleplus grand 
vde toutes les choies vifibles, Ôc 
entièrement mal propre à nofire 
ouvrage. Q^’d nous fuffiie donc, 
fi nous parvenons jufques à l’air 
■^en clarifiant, lequel s’cpécüTanc 
< en eau par le froid, n e demande 
ipas_d^re davantage p arfair.; 

' ce qui eft~ poulie juf- 

■quër~a laZdëi Sëî^ perfe^ion 

• n’engendre ^axn:yjae,jna ^i plie, 
^lAu refEë7 ^pres que nous avons 
•desja changé la terre par difiiL 
dation en une eau tres-necte, très- 
•brillante, Sc cres-claire , ou en 
Vij 
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huile, ou de quelle façon tu l'a: 
voudras nommer, lors enfin elle 
eft enfemencée du fperme de 
noftre corps , lequel pourrie 
dans elle, 6c finalement acquiert 
une femblable fplendeur Seper- 
fedion. Ainfi doneques nous fai- 
fons la terre de l’eau par la vertu 
du feu, 6c pouffants plus avant, 
6c; fuivants la conduite de la na¬ 
ture , nous blanchiffons une ter¬ 
re cendrée, 6c la rendons nette 
6c claire comme l’air, mais tou- 
tesfois d’une façon vifible. De 
la forme de l’air nous l’avançons 
plus avant jufques à la perfection 
du feu , 6c mettons peine qu’el¬ 
le devienne ornée de fplendeur, 
de netteté, de pureté, 6c de rou¬ 
geur,.telle qu’elle a accoutumé 
de fe trouver au rubis. Ainfi el¬ 
le furnafTera en excellence 6cper- 
feCtion toutes les chofes corpo¬ 
relles. Mais fi tu as defrde con- 
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dtiire ce feutres-pur, à un plus 
haut degré de perfection , il fera’ 
neceflaire qu’il retourne à fbn 
ancienne nature , par le bénéfi¬ 
ce de l’eau, que nous avons des- 
ja loüée, afin qu’il s’en puifie fai¬ 
re quelque génération, laquelle 
tu auras foin de parfaire avec un 
fperme bien efpuré, &tres-par- 
fait ( à fçavoir en chaleur & en 
froid, duquel la vertu ignée foie 
dehors, l’humide au dedans) en 
cette .mefme eau de laquelle la 
vertu humide eft dehors, la feh 
che au dedans, la nature venant 
à noflre fecours 6c fe parfaifanc 
elle mefme de plus en plus. Par 
cette répétition êc travail fou- 
vent reïteré , noflre matière 
acquiert une fi grande pureté, 
une fubtilité fi pénétrante, 
qu’elle ne fe peut dire ny penfer, 
en forte qu’elle pade au travers 
de tous vaifieanx , ôc ne peut 
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eftre en auçune façon gardée, :, 
gu’elle ne fe perde. î 



CHAPITRE XL 


On répond a un doute i il ejî traité 
de la maniéré de la clarification 
artificielle : La doEirine de la na¬ 
ture ^ la vertu des èlemens eft 

louée* 

Q Velqu’un doutera ici, & 
me demandera,comment il 
fe peur faire qu’un corps puilFe 
eftre doüé par l’art d’une perfe- 
(ftion fl exquife 5c fi loüable? 
N’eft-il pas vray que chaque 
choie engendre fon femblable? 
très rarement quelque choie un 
peu plus noble, mais le plus fou- 
vent quelque chofe de pire ? Efl:^ 
il donc en noftre puilTanee de 
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5 parfaire un corps plus avanta- 
§ geufement par le moyen du feu^ 
P que Dieu ne le veut ou le peut 
r-î faire par la tres-claire Tplendeur 
h du Soleil ? nous répondrons, qu*il 
I y a bien une autre maniéré de no». 
1 lireelarifîcation. Car nous pre- 
1 nons les corps que Dieu la na» 
!î ture ont desja parfaits, & les 
J clarifions enfuite par nofire eau 
3 êc noftre feu ^ nous les rendons 
\ femblables au criftal : nous les 
J délivrons desfaletez & ordures 
1 que la nature leur avoir laifié, 

J bref nous les ramenons en for-^ 
fi me d’eau, dans les plus cachées 
3 entrailles de laquelle fejourneU 
:]puifiance de la terre , dans la- 
p quelle , comme j’ay dit, nous 
ijettons enfuite la -femençe de 
nnofire corps , & la nettoyons 
çpar cette eau,, ^.rendons l’un ai 
i l’autre femblable quant à la 
: clarté, ce. qui n’arrive point par 
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la nature feule fans Tare. Of 
toutes chofes retiennent tou¬ 
jours la mefme apparence qu’el¬ 
les avoient receuës de Dieu des 
le commencement. Et la femen- 
ee quand elle eft jettëe en l’eau, 
ne reçoit pas de la terre fa clarté,- 
mais la terre eft clarifiée parla 
femence, & fe cuit par une ver¬ 
tu vitale, donc la femence eft 
doüée, car la terre eft beaucoup 
plus impure que la femence, La 
perfedion eflentielle de la fe¬ 
mence demeure toujours la mef¬ 
me , éc teint la terre impure 
craffe, c'eft à dire la convertit 
en fa (ubftance& nature. 

Ce font les chofes, Amy Lec¬ 
teur & frere, que j’avois refolu 
de traiter couchant la nature , bc 
te les communiquer, de toutes 
kfquelles chofes , mes propres 
mains ont faiteffay & expérien¬ 
ce. Mais j’ay voulu deferire prin- 
cipa- 
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'p cîpaiement le naturel & les af- 
J fedions des élemens, parce que 
ï| je n’ay rien trouvé qui me con- 
b duifîc par un fentier plus ouvert 
8 & plusfeur â la connoilTancede 
I Dieu mon créateur. Les éle- 
n mens font l’habitacle de la na- 
J ture univerfelle, fans lefquels 
I perfonne ne connoiftra lanatu- 
1 re J en eux 6c d’eux nous fommes 
I nourris 6c entretenus. Que fi 
î nous les ignorons, il faut, que 
nous nous ignorions nous mef- 
mes, 6c toute la nature. Qui¬ 
conque a appris de connoiftre 

1 les élemens, celuy-Ià a appris à 
) connoiftre Dieu, 6c roy-mefme 

2 6c la nature, fans laquelle per, 

1 fonne ne comprend , perfonne 
m’aime véritablement la toute 
] puiftance du Créateur, fa Sagef- 
) fe, 6c la Bonte. Il n’y arien qui 
] prouve fî évidemment, qu’il y a 
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Uïx Dieu que la nature. Or nous ij 
farames cxcesi l’imagé de Dieu,\:j 
aiîn que par l’aide de ces cho fes^ ’ 
nous eomia^ffions les dons divins ? 
que le Créateur nous ail large* i* 
ment ôc. fi abondamment ocû 
troyez , &: par^ raefnne' mopem j, 
nous acquÜEons la \iraye cou;- - 
naifiancc di’iceux, autant qu’il 
eft utile â mous qui demeurons i 
encre les. mortels, en: partie à i, 
caufedeDieu , en partie à caufe ; 
de nous mefmes, bref afiin- d^a- 
voir pour la nature qui nous en- 
feigne, une folide conmoifiance, 
un amour fincere, & wrrepr^Dmi 
pteobeïfiance. SidélailTanctanc 
&defî inutiles difpures, aucun 
ne loüoit ny ne blaimoitles cho- 
fes; qu’ii! n’entend pas, certaine¬ 
ment on vivroit avec une beau¬ 
coup plus grande tranquillité 
dans cefieele, tel qu’il efl:, non 
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P fans goufter rres-agreaWemenr 
il la Sageffe divine. Car comment 
P connoiftrions-nous les ehofes' 
) qui ne font point expofées d nos 
( y eux, ôc qui ne tombent pas-fous 
1 Jes fens de l’attouchement de du 
^gouft ? Comment aimerions- 
1 nous les chofes qui nous font en- 
I tierement inconnües ? Ne te 
1 femble-t il pas de la derniere ne- 
Jceffité, frere, de rechercher le 
1 naturel des élemens, afin que 
mous apprenions la nature, afin 
:quenousaymions Dieu,auquel 
i feul eft deüe gloire de honneur 
i a toute éternité Prend donc ces 
I chofes en bonne part, de recher- 
I che diligemment les fecrets de 
I nature. Elle mcfme fera témoin 
' que les chofes que j’ay écrites 
1 font vrayes, elle mefme t’enfei- 
gnera de t’inftruira des miracles 
très-grands qui s’enfuivront,afin 
Xij 
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que tu voyes clairement & com¬ 
me en un miroir , la nature 
ejans les ëlemens, & toutes ces 
chofes â la gloire de noflre Sau¬ 
veur. 
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De laquincelTence, 4e fes ver* 
tus, ufage, 6c comment el Je fe 
peut tirer des minéraux, mé¬ 
taux, vegetables 6c animaux. 

CHAPITRE I. 
il éfi déterminé ce que cefi que la 
quinteffence , on U louée : une 
compardifon eji fropofée entre les 
quinteffence s des ch ofes. 

A quintefTence efl: une 
cliofe éternelle, immua¬ 
ble,incombuftible, com¬ 
me le Ciel invincible, parfaite 
X iij 
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<cntous les ëlemens, & excedant 
{ prefque au delà de ce qu’on 
peuc croire) en chaleur, en fe-i 
cherefFe, en froid, en humidité. 
Car quand il eft befoin de cha¬ 
leur, elle la communique^ 
r( ce qui eft fort merveilleux ) 
nous ne nous appercevons pas 
de fa froideur, non plus que de 
~fa -chaleur ^ iî elle eft employée 
pour lerafraichiiTement de ceux 
.qui en onc befoin. Au rcde lors 
que l’humidité manque, elle la 
départit très - abondamment, 
toutefois il neparoih: en elle au¬ 
cune feicherelTe. ; il en va de 
mefme des autres qualitez des 
clemens. En outre c’efl un re- 
mede exquis pour toutes fortes 
de maladies. 

Or toutes les quinteïïences 
font d’égale valeur, fi elles font 
bien préparées, & il n’importe 
de quelle matière elles foient ti- 
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rdes: Mais peut-tftre tu diras ,ii 
dans toutes Ies<5uintefren.ces, il 
y a uue égalse puiiTauce ^ pour^ 
quoy les Anciens ont-iis pteferé 
celle qui fe tire dei’or, à toutes 
les autres ? le rerpond que véri¬ 
tablement il n’y a rien en tout le 
monde, en quoy la quintefTen- 
ce Te trauve fi pure que dans l’or. 
Car l’oT eft parfait, êc ne con¬ 
tient en foy que peu o-u point de 
matière combuftibîej c’eft pour- 
quoy, lors que l’on fepare feule- 
Kfient fa quintelîence du corps, 
feus qu’iil demeure aucun corro- 
fif, éc qu’elle efi: redifiée avec 
refprit devin , eiJe eft tout à fait 
acbevée 6c très-penetrante- 
Mais les autres quintelTences de- 
livrées des corps,font encor rem¬ 
plies de beaucoup de cobuftibi- 
lité, 6c accablées d’unafiembla- 
ge d’orduresjtanc internes qu’ex¬ 
ternes, qui ne fe feparent qu’a- 
Xiiij 


1^2 Second Tvaité 
vec très grande difficulté, puif- 
que fi nous tachons de tirer une 
quintefience très parfaite des 
chofes imparfaites 6 c combufii- 
bles, il efi: neceflaire de les épu¬ 
rer 6 c defaiquer premièrement, 
& d’ofter rhuile combuftible, 
autant que faire fe peut, puis 
le figer, 6 capres ofter toute la 
combuftibiliré, 6 c l’une 6c l’au¬ 
tre ordure , par la calcination 
& la folution 3 ce qui demande 
beaucoup de temps 6 c de travail, 
comme il eft connu à ceux qui 
I’qiîc expérimenté, 6 c lors que 
nous l’avons ainfî nettoyée, 
fixée, 6c mife en couleur, la ma¬ 
tière eft femblable à i’or, 6 c à fa 
quintefience* " 
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CHAPITRE II. 


Z a caufe efl monflrèe , fourquoy la 
quint effence a tant de forces , ce fi 
k f^avotr fource que-les quatre 
èlemens font également fropor- 
tionnès en elle. L'union des qua¬ 
tre èlemens en la quintejfence efl 
m admirable fecret. 


M Ais tu demanderas, coml. 

ment eft-il polTible que la 
quintclTence foit doüée de tant 
de vertu que ru Tccris ? je ben- 
feigneray, fi tu la mets dans Pef- 
pric de vin , duquel on ait ôfté 
tout le phlegme, enforte que le 
fel (lequel autrement fediflTouc 
facilement en Thumide) ne fe dif- 
folve point en iceluy, il fera in¬ 
continent un mélange, cela 
a caufe de l'humidité qui aboü^ 
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de en elle3 mais encor qu’elle ! 
^bit feiclie à /a veüe, voire plus 
que le Tel, toutesfois il nappa-' 
roiriciauGunefeicherefTe.Cequi' 
d’aiuant plus merveilleux, ; 
qu’il coagule refpric en une pier¬ 
re criftalline, & luy ofte fa fer- 
veur, quoy qu’il ne fe congele 
ry par le froid ny par aucune 
autre chofe. > D’où refulcent 
deux cliofes contraires, l’une eft 
fon abondante humidité, quand 
elle fe difFôuc 3 l’autre, fa froide 
feicherefTe , quand elle fe coa¬ 
gule Or la chaleur dont elle eft 
emprainte, fe manifefte, fi on 
la difTout fuffirammenc en eaii 
commune, car en ce cas, quand 
fnefme il gele très fort, &; que 
vous l’expo fiez à un lieu très- 
froid, l’eau ne fe gelera point, 
au contraire elle ne fe corrom¬ 
pra point, & ne fencira jamais 
ïTJal. Par lefquelles chofes lapec^ 
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[ fedion des quatre élemens, nous 
I fft tres-clairement montrée. Et 
ceJa ne fe fait pas dans le vin 6c 
dans l’eau feulement, mais dans 
routes les chofes imparfaites, 
aufquelles elle(od:roye ce qu’el- 
Jes défirent.Cariî on diffout dans 
une liqueur falée une fuffifante 
quantité de la quinteflence, fa 
fecherelTe fe retirera , en forte 
que chacun la pourra boire fans 
danger. Voire mefme ü tu la 
mefle avec une eau très-venu 
meufe, en un moment fon venin 
s’évanoiiira, jufques-lâ qu’on la 
peut feurement donner â boire 
à quelqu’un. Et qu’arrive- 
t’il fi on la mefle avec de l’eau- 
forte ? il en faut dire encor, le 
mefme. Mais alors il l’a faut fi¬ 
xer, enforte qu’elle foit diftil- 
lée avec elle. Car autrement, 
l’eau-forte , par la chaleur de 
reflomach, s’envoleroic au.cer- 
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veau, & devant que laquintefj J 
fence parvint jufques là par la i 
conduite de la nature, en pene- - 
trant & corrodant elle rüeroit 3 
rhomme. Mais quand elle eft 
volatile elle monte avec, de- . 

fendant le cerveau 5 & oélroyant * 

à toutes eaux veneneufes ce 
qu’elles défirent : ou bien Teau^. 
forte fe peut aufii fixer avec elle, 
& ayant finalement acquis cette 
propjieté , elle fe promene par 
tout le corps fans le blefiTer, at¬ 
tendu qu’elle eft parfaite en tous 
lesélemens, defquels la defFec- 
tuofitë eft caufe du venin qui fe 
rencontre. Car ou le feu , ou 
l’eau , ou le froid, ou lafeiche-» 
relTe deifaur. Les eaux fortes 
prouvent cela, lefqiieiles font 
des efprits humides des miné¬ 
raux , èc l’ame & le corps leur 
défaillent, defquels cftant fou¬ 
lées, elles perdent leur vertu 
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I eorrofive. Les efprits refTem- 
I blencàrair&àreau, encor que 
[ leur compofition ne foie point 
ï fans feu, car fairn’ed: point fans. 
i feifôc fans eau, le feu fans air 
> eft mort Pour cette caufeilya 
r trois élemens dans les eaux-for- 
r tes, mais i air&; feau predomi- 
I nent. Cela fe prouve par lefel, 

) car en quel lieu qu’il loitdjjfTour* 
l Peau tient aulîî la fuperiorite, de 
^ dans les chofts efquelles l’air, ou 
1 Pair & Peau enfemble tiennent 
i le delTus, en elles on trouve une 
faveur acre & pénétrante, com^ 

I me dans le vinaigre. Mais /î le 
I feu &: l’air prévalent, il en fort 
I une faveur beaucoup plus aigüe, 

I plus ardente, & plus pénétrante! 

I Quand cela fe fait, le fel n-a plus 
de lieu, comme dans i’efpric de 
vin bienredifîé de cela àcaufe 
de Pardente feicherelTe qui eft 
en luy. Parquoy tous efprits 
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qui font d’une faveur molle 
lafclie, & emboivenc le fel, ont 
l’eau qui les dominent, mais les 
acres & quidifFolventle fel j onr 
Fair ôc l’eau : or les féculents 
penetrables, & qui ne reçoivent 
point le fel, ont le feu & l’air 5 de 
ces proprietez la nature & la' 
puiflance des efprits , & la caufe 
de leurimperfedion efl: connue.' 
Mais comme ainfi foie que la 
quinteflence reçoive efgale-“ 
menttouslesëlemens, elle par¬ 
fait auffi entièrement les efprits, 
èc les corps , quelques défauts 
qu ils puilTent avoir , pourveu 
qu’elle s’uniffe avec eux. Or tout 
ce qu! n’a pas cette propriété, efl: 
bien éloigne de la quintelTence. 
Mais la coadunition^ c ’eft ^ clirg^ 
leur parfait alTe^iblage , efl: un 
horrible fecret',& pour ce fujec 
connu à peu d’hommes j c’eft un 
don de Dieu. Parquoy ilnecon- 
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vient pas que je Tefcrive plus’ 
' clairement , je fuis feulement 
' content de le demonltrer par 
l’exemple de Naître Seigneur 
Jesus-Christ , qui edanc 
Médiateur entre Dieu & nous, 
& ayant pris la forme d’homme, 
nous a unis avec Dieu, pour jouir 
d’une perfedion eternelle ôc im. 
mortelle j O SagelTe entière¬ 
ment achevée ! que tes miràclès 
font incomprehenfibJes, ôc tes 
figures pleines de confolacion, 
lefquelles tu nous montres en 
toutes chofes, comme au: doigt, 
pour une alïeurarLce de la vie 
éternelle, & nous oblige à révé¬ 
rer rafainte parole. 
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5*5^^ '*c^ 

CHAPITRE III. 


Comment la glorif cation philofo- 
phique dei corps efi parfaite ^ 
achevée : ce que Cefi proprement 
que la quinteffence, 

Ous avons jufques ici dé¬ 



claré rufEfamment la ver^ 


lu & propriété de la quiiiteflen- 
ce, ôi enfemble la nature êc le 
deffàutdesefprits, la caufeaulîi 
de rimperfetâion des corps, en 
outre comment ils s^unilTent, & 
acquièrent par ce moyen,la puifr 
fance, de perfectionner les au¬ 
tres. Car le corps eftant m ore 
& apres n gtxayé de fes ordures, 
’&JereçheEimi avec uoefpritôc 
j me ame pu rfLjiefprit ravit P un 
6c Paucre en haut, enforte que 


petit 
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petit à petit toutes ces chofes 
acquièrent un pouvoir égal. L’a- 
me ôc le corps obtiennent la na** 
ture de refprit , luy pareille¬ 
ment celle du corps &derame. 
Ce qui eftant fait, ils font telle¬ 
ment joints, qu’ils ne peuvent 
eftre leparez par aucun moyen. 
L ^rprit fe fixe facilement, c’eft 

â dire paiTe dans la nature du 

^rps, car le corporel fe revef- 
tit de Ja Tpirituaiitc, ôc le fpiri- 
ritueldela corporalité. Dont il 
eft à bon droit nommé corps 
glorifié , pource qu’il perfec¬ 
tionne tous les corps imparfaits 
furlefquels il eft verfe, 6c qu’il 
pénétré. En effet c’cil un des 
pins grands fecrets que noftre 
Dieu mifericordieux nous ait ici 
manifeftées pour afTeurance de 
noftre falut, 6c la gloire de l’a¬ 
mour très-parfait qu’il nous 
porté par fon Fils J. C h k i s t, 
Y 
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Qui n’en feroic pas épouvanté, 
veu qu’il trouve la more éc la re- 
furreétion en toutes chofes ? O 
infinie SageiTe j qui te peut ren¬ 
dre les louanges dont tu es di¬ 
gne ? 

Maintenant nous pafTons à la 
pratique, encor que.nous l’ayons 
cy. devant ébauchée legere- 
lîienr. Les Philofophes n’ont pas 
toujours parlé d’une mefmecho. 
fe, quand ils ont fait mention de 

la quintefTence. Non , car plu- 
fîeurs ont appellé de ce nom cet 
efprit fuyard qui fe trouve en 
toutes chofes, incontinent qu’ils 
J’avoyent feparé des élemens. 
La plufpart auiTi l’efliment phi- 
lofophiquement effrange j que 
fl ccc cfpric n’eft chaiTé, rien ne 
prend fin & nerfitourneaux cle- 
tï^ens, car il efi ( comme les Phi- 
l^fophes le tiennent ) leur lein 
effroit & la vje des chofes créées. 
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Mais non, une telle qui atefTen- 
ce, qui guenc toutes maladies, 
elle eft prefque femblable ea 
vertu aux chofes dont elle eft ti¬ 
rée, excepté qu’elle eft tou¬ 
jours mercuriale, car cét efpric 
tiré des aftiingents , arrefte le 
flus de ventre , tirée du pavot il 
pro voque le ibmmeil, & ain/j 
il faut jugerrdes autres. Mais U 
eft ni>nimé par plu fleurs quin- 
îeftènce 5 2c la vie des éléments^ 
foit pour ce qvie to;utes les chofes 
qui ;fonr. privées de cét efprft 
I q«ii eft quelque choTe au-deiTus 
de^élemens) font mortes, foie 
aulE parce que les quatre éle- 
•mens revivifiez habitent en luy 
indiviiîbleraeiit, mais tantoft le 
feu, l’air^l’eau, tantoft Je feu 
îSc l’air prévalent, Sc la terre eft 
cachée dans un recoin le plus fe- 
cret, laquelle fî par le diligenr 
mvail de quelqu’un elle eft re- 
^ Y.j 
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duite en ade , & triomphe de 
rhumidiré de Teau, en force que 
le feu ôc la terre pouffez dehors, 
femanifeflentenfemble àhoftre 
veüe, paffeen vraye quinteffen- 
ce, & guérit toutes infirmitez, 
car au commencement l’eau a 
dominé dans l’exterieuT. Or en¬ 
core que quelques efprits fera- 
blent eftre fecs du premier a- 
bord, toutefois au commence¬ 
ment ils ont efté eau, & ont efté 
changez par le mouvement des 
clemens. Au refte par fart aufîî 
il nous faut reveftir l’eau de la 
vertu de l’air, & changer l’hu¬ 
meur en cryftal fec , volatile, 
tranfparanc. Enfuite il faut ren¬ 
dre l’air meilleur par l’efficace de 
la terre, il la faut pareillement 
orner d’une chaleur accomplie 
êcdelapuiffance dufeu. Et par 
cette maniéré il faut multiplier 
la matière de toutes les vertus 
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des elemens, car elle doit eftre 
exaltée, s’il faut qu’elle chaUè 
leurs maladies. 

CHAPITRE IV. 

2l efî delarè plus au long a que 
défi que la qnintejjence , defi^ 

gnd le figne de fa perfection , c^efi 
à fiavoir fi elle efi rouge comme 
un rubis, 

I L fera ici révélé un feeret 
caché fur tous les autres par 
les Philofophes. Car l’efficace 
de cét efprit. n’a jamais ( que je 
fçache ) par cy-,devant efté en- 
feignée par aucun, Sc ruhappeL 
Jeras fort à propos feu, Sc ja vie 
de toutes chofes, ou le mercu* 
re des Philofophes ^ ou l’humi¬ 
de radical ^ en effet feu , c’eft à 
Y iij 
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dire des éJemês, leur domicile dé 
yie. Toutes les chofes que nous 
entreprenons de perfedionner, 
il les faut réduire à cette forme. 
Et iln’impprtequecet efpritha^ 
bite plus ou moins dans tous les 
clemens, car les élemens ayant 
efté une fois conjoints par Dieu 
mefme ( fuivanc le témoignage 
de tous les Philofcphes ) ils ne 
peuvent eftre enticrementfepa- 
rez, ils demeurent toujours mê¬ 
lez en quelque façon. Or céc 
humide radical eft attaché aux 
élemens , Ôc eû fi fort fechc, 
quM ne fait de luy rien de pur 
iàns addition d’humeurs, car il 
cftîeur odeur, laveur, couleur, 
& dîautanc plus qu’ris fe cuifent, 
d’ai,itâ>ncJ:plus perdent-ils l’o- 
deurv'/îàveur l’humiditc. Or 
cfetdprit plus il fe cuit philofo- 
phiquement, plus fon humidi- 
to fuperfluëfe delTeiche, & de- 
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vient beaucoup meilleur, pour 
ce qu il approche de fa perfec- 
rion. Pour cette caufe les éle- 
p mens fecs chez les Philofophcs,. 
\ Ibnt fur tous les autres fi fort pri- 
1 fez. MaisJ]_ npus le nommons 
i bien P3)£emenFHTlTn rq^ 

J eau élementale , qui contient 
> occultenTent leTeu , faiTâcla 
I terre , le feu f eiide dans Pair, Pair 
î & la terre dans Peau. La chaleur 
1 du feu furpalTe la froideur delà 
I terre , & conlerve l’humidité 
! vive & liquifîee, en forte qu’au- 
I cun froid ne la congele, ce qui 
i efi: manifefie dans l’efprit de vin. 
Aufiî l’humeur de l’eau empeL 
che qu’il ne devienne trop fec 
par la feicherefie du feu & de 
i^ir, & ainfi conlequemmenr. 
Car aufiî tous, les élemens fe 
changent en la nature & forme 
de cet efprit. Il efi donc clair que 
les elemens font en luy parfaite- 
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ment, mais ils ont une mefmè 
habitation dans l’eau , laquelle 
les Philofophes , comme nous 
avons dit cy-devant, furmontenC 
ou lient par la vie des élemens^ 
c^eft: à fçavoir par le feu : & l’aU 
dent en telle forte par le feu phi- 
lofophique , qu’il furpafle tou¬ 
tes les autres ehofes. Or alors 
ileft abfoiument une pure quin^ 
tefTence rouge comme un rubis; 
m muable , 6c incombuftible. 
Parquoy examine foigneufe^ 
ment la nature , elle t’enfeigne^ 
ra à -connoiftre Dieu noftre 
créateur, 6c te montrera fa bon¬ 
té 6c puiffanee plus certaine¬ 
ment qu’aucun qui foit en la ter¬ 
re. Parquoy à luy feul tres-boU 
6c tres.grand , foit louange es 
hecies des fîécles. Amen, 


CHAPI- 
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CHAPITRE V. 

DeuiS maniérés de préparer la. 
quintejfence de Cor, 

O U’il foitfait une eau forte 
du vitriol & du nitre, jet¬ 
iez y autant de Tel commun pré¬ 
paré qu’elle en peut dilToudre. 
Puis, qu’elle (bit foulée d’or en 
feüille, jufques à ce qu’ellanc 
retenüe en chaleur modérée par 
trois ou quatre jours, elle n’em- 
boive rien d’avantage, mais laif. 
fe au fond quelque chofe qui ne 
foit pas dilToute , ou réduite en 
chaux. Puis apres verfedefflis de 
la quintelTence vulgaire de vin 
bien reélifîée. Mers, la dans un 
fourneau chaud, la quintef- 
fcnce ou la teinture de l’or na- 
Z 
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géra rouge comme fang furT^f- 
pric de vin delivre de fon fleg-^ 
me. Verfe par inclination, puis • 
reïcere TafFuiion , jufques à ce 
que l’eau redifiëe ne tire plus 
aucune teinture. Alors feiche 
la couleur, &en la dilTolvantôc 
coagulant, lave-la d’eau nette, 
jufques à ce que l’acrimonie de 
l’eau forte s’en foit allée. En fui¬ 
te qu’elle foie diïïbute en pro¬ 
portion raifonnable par un ef- 
prit, auquel il ne relte la moin¬ 
dre goûte d’humidité aqueufe, 
qu’elle foit putréfiée philofo- 
phiquement, en forte que tous 
deux montent, & tu auras pai 
le moyen de fefprit de vin une 
quintefîence d’or , gueriffanc 
toutes maladies prefque mira- 
culeufement, 8c doüée de tou¬ 
tes les proprietez dont npus a- 
vons parlé cy-devanr. Car la 
teinture reprefente i’ame , 8c 
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l’efprit de vin , le corps & Tef- 
pric, & ne peuvent jamais eftre 
feparez par aucuns moyens. 
C’eft donc ainfi une parfaite 
quintefTence, mais elle neferoic 
pas quintefTence fans Tefprit, 6c 
la moindre dofe d’icelle tueroic 
un homme, comme nous avons 
dit aux precedents Chapitres. 
Mais fi en fublimant la teinture 
de l’or, tu luyfaisun pafTage au 
corps , puis le rubifies & dif- 
fous en eau commune, tu trou¬ 
veras une quintefTence fans ad¬ 
dition. Elle fe fait auffi par un 
plus court chemin, à fçavoir fi 
le corps dei’or eflant délivré de 
Teauforte par évaporation, tu 
laves le Tel, puis le réverbérés, 
comme Tefprit & la teinture] 
jufques à ce qu’ils foient difTous 
en eau commune, Si alors tu les 
fixes enfemble ,& c’eft là la voye 
la plus parfaite&la plusfubtile. 

Z U 
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CHAPITRE V r. 


Deux manierez de freparer la 
quinteffence des métaux df des 
minéraux, 

D liToiis ton metail ou ton 
minerai fans perce d’au¬ 
cuns efprics , dans du vinaigre 
diftillé: qu’il foit coagulé lente¬ 
ment en lieu tiede, ou le diftil- 
le , jufqu’à ce qu’il paroiiTe au 
deÉus une petite peau, ou qu’il 
devienne épais, comme de l’hu' 
le. Apres qu’il retourne en cry- 
flal, dans une cave un peu froi¬ 
de j évapore Phumidité, & que 
derechef il fe face des cryftaux, 
jufqu’à ce que toute l’humeur 
ibic congelée. Puis feiche ces 
petites pierres dans une poifle,ôc 
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«derechef les dilTouts & cry ftalife^ 
l afin que tu lesayes d’une nature 
plus pure 5 ce qui eftant fait, di¬ 
géré les jufqu’à la noirceur. Ti¬ 
rez-en la teinture avec de i’efpric 
de vin reébifié, & lailTe bien raf- 
foir les ordures j derechef digéré 
lesjufqu’àce qu’ils montent en- 
femble. Ettuaurasunequintef- 
fence des métaux &; des mine- 
rai^, qui eft bonne contre toute 
maladie. On peut auffi nettoyer 
le corps, &Ie fixer avec un ef- 
pritpur, comme il a elle dit de 
Tor. 



CHAPITRE VII. 


T) eux maniérés de préparer la quin* 
tejfencedes végétaux, 

D e toutes les herbes qui ont 
une agréable odeur, tu di- 
Z iij 
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ftilIerasTerpric^ & le dépoüille- J 
ras d’aquofité. Or des elpritst 
fubtils palTeront les premiers, ôc ! 
comme iesefprits duvin tombe¬ 
ront dans le récipient, non gout¬ 
te a goutte , mais par plufieurs i 
petits rayons j lefquels quand ils 
cefïènt, font fliivis de certaines 
gouttes ou petites nuées d’eau,ce 
quieftune marque queTerprit à 
pafTé. Parquoy oHe le récipient, , 
& tire la teinture des feces, & de 
la matière qui eft demeurée au 
fondsdela cucurbite, ôcrend la 
très, pure , en la dilToluant & 
coagulant : puis impreignes-en 
ünefprit, jufqu’à tant qu’il n'en 
puifle plus recevoir J qu’ils mon¬ 
tent & defcerident , jufqu’à ce 
qu’ils s'envolent enfemble. Lors 
que cela efl: fait, tu as une par¬ 
faite quintelTence. Mais fi les her¬ 
bes n’ont point d’odeur, tu les 
dilToudras en une eau diftiliée, 


I 
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ou les feicherasen les diftillanr,» 
verferas delTus leur propre 
eau, adjoûcant feulement autant 
d’eau commune diflillée , qu’il 
tefemblerafuffire. Alors tu les 
délivreras de leurs ordures , en 
les dilToluant 6c coagulant , en 
fuite diflbus-les en proportion 
raifonnable dans ton eau reébi- 
fiée, 6c tu auras foin qu’ils s’en 
aillent conjointement, 6c fe por¬ 
tent en haut en eau rouge, com¬ 
me fang. Et fi peuteftre ils dé¬ 
firent difioudre d’avan tage^tu les 
fouleras de ta teinture, comme 
devant. Tu pourras aufli fixes 
le corps. 


Secofiù 


t7z 


CHAPIT 



Za manière de préparer la quin^ 


tefcence des animante. ‘ 

L AifTe boüiliir la chair dans j 
une cucurbite, à l’orifice de ' 
laquelle tu approprieras un petit 
ais bien uny, qu’elle repofe par j 
trois jours naturels j nettoye-Ii | 

par le filtrejôc la coagule au bainj , 

puis , lâ purifie avec un blanc . 
d’œuf , ôc pourfuy , comme au ^ 
vegetable. Tu as maintenant , ;! 

Amy Ledeur, diverfes maniérés | 

de faire une médecine ou quintef- 1 

fence parfaite. J’efpere que ru | 
comprendras tout , pleinement ;| 
& entièrement, fi tu lis nos écrits 
attentivement- Je traite icy lé¬ 
gèrement de plufieurs fecrets.| :i 
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înais pour cette raifon feule¬ 
ment 5 que les hommes méchans 
ôc pervers n’en abufent au mé¬ 
pris ôc dés-honneur de Dieu. 
Bien te foit,& recherche foigneu^ 
fement le mouvement de la Na¬ 
ture» 
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DIALOGUE CHYMIQUE 

de la pierre Phy fîque,avec l’Or 
& le Mercure, touchant la vé¬ 
ritable matière, dont fe doit 
préparer la pierre des Philofo- 
phes, par artifice dea,avec l’ai- 
de du feu Luminaire. 

Mis au jour, par un Autheur tres- 
expert. 

T)ifpute de l'Or é' du Mercure J 
avec la Pierre des Sages, 

S N certain Philofophe 
véritable écrit cecy.Par 
le Dieu tout-puilTanc , 
& par le falut de mon 
Ame, je vous advertis vous au¬ 
tres Amateurs de céc Art ,par im 


Dulogue de U Pierre ^ 
motif fîdel touché de compaf- 
lion de vos longues recherchesy 
que tout noftre œuvre ne pro-^ 
vient que d'une feule chofe, qui 
feparfaiten foy-mefme, & qui 
n’a befoin d’aucune chofe, finon 
de folution & de coagulation. Ce 
qui fe doit faire par ioy , fans au¬ 
cune chofe eftrangere : tout ainfi 
que la glace, eftant mife fur le 
feu dans un vailTeau fec, fe con¬ 
vertit en eau, par le moyen delà 
chaleur j il en arrive ainfî dans 
noftre pierre J elle n’a befoin 
d’autre chofe, que du travail de 
l’artifle & du feu naturel : car 
elle ne peut rien d'clle-mefme, 
combien qu’elle demeuraft éter¬ 
nellement en terre : c’eftpour-i 
quoy il luy faut donner du fe- 
cours, non pas toutefois qu’il luy 
faiile adjoûterdes chofes étran¬ 
gères &: contraires 5 mais tout 
ainfî que Dieu nous donne le fro- 
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” ment du champ , lequel il nous 
]faut mouvoir & cuire, pour ea 
] faire du pain 3 de mefme Dieu 
i nous a crée céc airain , lequel 
I nous prenons tout feul pour en' 
» deftruire le corps groffier , en ex- 
I traire ce qu’il y a de bon caché 
I dedans, enrejetter le fuperfîu, 
& enfin d’un venin J en faire une 
medecinej 5c afin que vous l’en¬ 
tendiez mieux , j’expoferay un 
Dialogue ou difpute entre la 
Pierre des Philofophes, ôc l’or, 
& le mercure, de laquelle ceux 
qui cherchent , 6c qui fçavent 
manier les métaux 6c minéraux 
pourront facilement parvenir au 
véritable fondement. Et il efi: 
requis de bien connoiftre tout ce 
qui eft en terre ^ tant au dedans 
qu'au dehors, & ce que chaqup 
choie peut natuit ' If^menc. 

L’or 6c le mercure attaquèrent 
un jouràmain armée, une cer- 


%yB Dialogue de la Pierre ^ 

taine pierre, à defîein de la vaini ! 
cre 5 à laquelle l’or die d’nne voix 
fuperbe : ferpenc venimeux 6c ü 
dragon, pourquoy te rehauiTes- , 
tu 3 au delTus de moy èc de mon i 
freremercure, veu que je fuis le s 
plus noble , le plus pretieux 6c : 
confiant de tous les métaux j 6c 
que les grands 6c les petits met- 
tent en moy toutes leurs riclief- 
fes , 6c en mon frere mercure j 
6c que tu n’ignores pas que 
tu es l’ennemy de tous les hom¬ 
mes, 6c de tous les métaux j 6c 
que tous les Médecins me loüenc 
beaucoup, lors qu’il efl queflion 
de rendre la fanté aux hommes ? 
Za pierre^ cher or, pourquoy ne 
tefâche-tu contre Dieu ,6c que 
ne luy demandes-tu ? pourquoy 
il n’a pas crée en toy, ce qu’il a 
crée en moy. 

Z’c^r, Dieu m'a donné l’hon¬ 
neur, la gloire 6c J’eflime , que 
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me font rechercher de tout le 
monde, 6c parce que tant au de¬ 
dans , qu’au dehors du feu Je fuis 
le plus conftant de tous les mé¬ 
taux, je fuis ay me d’un chacun, 
au lieu que toy tu es volatil, 6c 
trompe les hommes : car tu écha- 
pes des mains, de ceux qui tra¬ 
vaillent fur toy. 

La pierre , cher or, Dieu à la 
Vérité t’a donné la beauté, l’hon» 
neurôc la confiance, dont tu le 
dois remercier, fans méprifer les 
autres, toutefois tu me méprife 
à tort. Or je te dis que tu n’es pas 
Por dont les Philofophes écri¬ 
vent • mais cét or efl caché en 
moy.-carquoy que je fois volatil 
au feu ? ruiçais pourtant quej’ay 
eflédefliné deDieuàcela,& que 
cette mienne volatilité efl utile 
àl’artifle, laquelle s’il fçait ex¬ 
traire, il refie en moy une amc 
confiante , laquelle efl beaucoup 
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plus conftante que toy , or, & : 
que tous tes freres compa- , 
gnons: 6c laquelle ne peut eftre i 
corrompue en un fiecle, ny par i 
feu ny par eau. D’avantage ce j 
n’eft pas ma faute, fi ceux qui me i 
cherchent ne fçavent pas corn- . 
met il me faut préparer,Ôc fi bien : 
fouvent , ils meflent avec moy 
des chofes contraires, comme de 
reau,deIapoudre,ouautresrem- 
blables , ôc s'ils corrompent ma 
nature : car à peine s’en trouve- 
t’ilun de cent, qui loin de tra¬ 
vailler fur moy, qu’au contraire 
ils tâchent de parfaire leur œu¬ 
vre par toy & ton frere mercure, 
en quoy ils errêt beaucoup^ d’où 
il fe voit, que ces gens-là ne font 
jamais rien ,6c qu’il confommenc 
leur or inutilement , 6c devien¬ 
nent pauvres, dont tu es la caufe: 
ô or , fçachant bien que hors de 
moy 5 il ne fe peut faire, ny vray 
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or, ny vray argent j & puis qu’il 
n’y à que moy qui puifTe cela, 
pourquoy permets-tu donc, que 
laplus-parttravaillent avec toy 
f Sc avec ton frere mercure j lî tu 
I eftois (încere, &;que tiï en vou- 
f 1 u(Tes bien agir, tuadvertirois les 
. hommes de leur perte: c’eft pour¬ 
quoy jete disque tu n’eft qu’un 
: faulïàire. 

Z'or. le prouveray par les Phi-’ 
lofophes, <]ue l’or fe peut parfai¬ 
re par moy & mon frere mercu-’ 
re: carlifez Hermes, qui dit, le 
Soleil eft fon pere , & la Lune fa 
mere , car l’on me compare au 
Soleil : de mefme Ariftote, Avi¬ 
cenne , Pline , Serapion , Hip¬ 
pocrate , Diofcoride, Mezué, 
Rafis, Averroès ,Geber,Ray- 
mond-Lulle , Albert le Grand, 
Arnauld de Ville-neuve , Tho¬ 
mas d’Aquin, & plufieurs autres 
cerivent exprelTément que les 
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teintures, aufîi bien que les me- ' 
taux, fontcompofcesdefoufFre 
& de mercure 5 enforte qu’il faut: 
que le foufFre foie rouge incom- 
buftible& confiant au feu, &Iç!| 
mercure pur 5 Ôc de plus laifTanc j 
toutes fortes d’ombrages, ils me 
nomment par mon proprenom; 
difans, que dans l’or eft caché le 
foufFrecuit, confiant,incombu- 
ilible ôc rouge : & cequiefl no¬ 
toire à un chacun, efl, que je fuis 
«n metail très confiant , êcque 
j’ay un foufFre très-bon , fec 
& incombuflible. A ces mots, 
Ze mercure tombant dans le 
fens de fon frere, dit, Monfei- 
gneur & frere,vous avez du vrayj 
& par les maiflres par vous citez, 
il eft facile delepjouver. Mefme 
il eft: notoire au vulgaire avec 
quelle fympatie nous nous joi¬ 
gnons tous deux 5 ce qui appert 
encore,en ce que les Orfèvres nP 
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fe peuvent pafTer d*or & de mer- 
cure , lors qu’ils veulent dorer 
quelque chofe : mefme ils nous 
joignent facilement, de fans pei¬ 
ne 5 que ne le pourra-t’il donc 
point faire par un plus long tra- 
î vail&conftance. 

Lafierre , fe foûriant, dit, vous 
; vous rendez ridicules tous deux 
B avec voftre preuve, quoy toy, ô 
î Soleil , qui te vante de tant de 
i chofes, tu n’en eft pas plus fin • 
j penfes-tu que les anciens Philo- 
i fophes ayent voulu que leurs 
I écrits fulîent entendus à la let- 
I tre , nuëment & fuivant lefens 
I commun des paroles. 

L^or ^ les Maiftres quej’ay ci- 
rté, n’ont écrit aucun menfonge, 
i & font tous d’accord , touchant 
[mes vertus : d’autres toutesfbis 
I ont recherché mes forces dans 
I des choies impropres , comme 
I font herbes,animaux,fang, fiente 
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urine, cheveux, fpermeSj&c.qui 
tous ont erré, & ont fouvenc ef- 
crit des faufîetez j or les fufdits 
Maiftresontdes témoignages in¬ 
faillibles qu’ils ont fçeu l’art 5 
C’eftpourquoy il en faut croire ; 
à leurs écries: 

Za pierre. Il n*y à point de 
doute, ils ont effedivement con¬ 
nu l’art, excepté quelques-uns 
de ceux que tuas citez, qui l’ont 
ignoré, 6c ont écrit à la relation 
des autres J mais quand ils nom- 
ipent fimplement, l’or 6c le mer¬ 
cure 5 ilsiefontàcaufe désigna- , 
rants 6c des indignes, afin de leur 
cacher l’art j car ilsfçavent que 
ces gens-là s’attachent aux pa¬ 
roles nues , 6c aux formules 6c 
procédez qu’on leur preferit, 
6c qu’ils ne recherchent pas la 
chofeàfondsj mais les prudents 
6cdiligents qui lifentavec enten¬ 
dement , ils confîderent toutes 
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chofes, comme elles s’accordenr,- 
d’où vient qu’ils puifent le fonde¬ 
ment dans la nature, & trouvent 
par fpeculation ,.64; par les paro¬ 
les des Philofophes la vraye ma¬ 
tière 3 laquelle aucun Philofophe 
n’a jamais exprimé manifefte- 
ment par fon propre nom : ce 
qu’ils confeflent eux-mefmes : 
difant , là où nous écrivons le 
plus appertcment, fuivant le fens 
commun,là nous cachons de plus 
l’art 5 mais lors que nous nous 
fervons de figures, de comparai- 
fons de paraboles J là vraye- 
rnent nous manîfeftonsJ’art-.mais 
lors qu’ils écrivent de l’or & du 
mercure, ils adjoûtent inconti¬ 
nent, que leur or n’eft pas or vul¬ 
gaire, ny leur mercure aufli j de 
que l’or ne fe peut plus changer 
à caufe de fa perfedion, eftanc 
parvenu endegré-de metail par¬ 
fait; U quoy que l’on extrait cenc 
A a iij 
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fois fa couleur ^ quel’on procédé 
avec luy, avec artifice, il ne p eue 
pas plus faire ou teindre qu*à 
proportion de la teinture, qu’il 
à en luy , d’ou vient que les Phi- 
lofophes difenc qu’il faut cher- 
cher dans les chofes imparfaites, ' 
& qu’ainfi l’on trouve la perfe- 
dion, comme il efl dit dans le : 
grand Rofaire-.Sc Raymond-Lul- 
le ton Autheur avance , que i 
ce qui fe doit améliorer , ne doit 
pas eïlre parfait jil ne fe fait point 
de changement dans les chofes 
parfaites, mais plûtoft corrup¬ 
tion. 

L'or , je fçay que cela efl: ainfl 
écrit, mais il fe doit entendre du 
mercure, monfrere, quieflim- 
parfait : &,lors que nous fommes 
mêlez enfemble, il efl parfait par 
moy , car je fuis le mâle, 6c luy 
la femelle : c’efl poürquoy les 
Philofophes difent qued’àrt efl 
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un tout homogène, & tu vois 
bien que parmy les hommes, il 
ne fe fait point de génération, 
fans mâle ôc femelle : mais par la 
conjondion de l’un ôc de l’autre: 
ce qui fe voit mefme aux ani¬ 
maux. 

Zapierre^ le mercure ton fre- 
re eft à la vérité imparfait, mais 
il n’eft: pas le mercure des Sages , 
quoy que l’on vous mefljf , 6c 
qu’on vous lailTe enfemble plu- 
fieurs années fur le feu , jamais 
vous ne vous joindrez bien : mais 
le mercure aulîî-toft qu’il fendra 
le feu, fe fe parera & s’élèvera en 
haut, ôc te lailTeraau fonds: &: 
fl l’on vous mefle avec de l’eau 
forte, & queFon vousdilTolue, 
que l’cyi vous diftilje, que l’on 
vous coagule, vous ne produirez 
rien autre chofe qu’une poudre 
rouge, &; un précipité, Içquel 
edant projette fur les métaux 
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imparfaits, ne les teindra pas,l’on 
trouvera autant d’or qu’on y en 
a mis au commencement, & le 
mercure fera entièrement feparéî 
ce queles Chymiftes ont expéri¬ 
menté durant pluficurs années, à 
leur grand dommage : or cette 
ancienne maxime que l'art eft un 
tout homogène 3 & que la géné¬ 
ration ne fe fait point fans mâle 
& femelle, s entend mal de toy 
te de ton frere mercu re , quoy 
que ces ancien s ayent écrit la ve- 
nté ^ je te dis en vérité q ue^celâ. 
"mêfme e ^ la pierre angulaire 
prôpoféeparTcs anc iens', contre 
laquelle tant dë^miïïérs d’hom¬ 
mes ont échoüé : penfes. tu qu’il 
enaillede mefme des métaux & 
des animaux? il t’arrive de mefme 
'qu’aux faux Chymiftes, toutes ôc 
quantes fois que vous liféz telles 
chofes dans les livres des Philo;- 
fophesj vous ne confiderez pas 
plus 
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plus outre , fi ce que vous lifez 
s accordeavec ce qui fuit ou non, 
car tout ce que les Pfiilofophes 
ont écrit figurativement de larr, 

ne fedoic entendre de qui que ce 

ioic au monde que demoy: car 
moy feule je fais,& perfonne fans 

inoy ne peut faire,ny or,nyargêc. 

Z or. Bon Dieu ne te repens- 
cupoint detonpéché, n’as tu 
point de honred’un tel menfon- 
ge? es-tu fi téméraire qued’ofer 
t’attribuer, a que tant de Sages 
ont écrit durant tant de fiecles? 
toyquin’eft qu’une chofecrafTe 
smpure & venimeufe , veu que 
tu confefTes que cét art efï tm ' 
tout homogène, & que tu dis en 
outre que hors de toy, comàie 
univerfel, il ne fe peut faire xvf ' 
vray or , ny vray argent , efian® 

certain que plufieurs ont recher¬ 
che avec eftude par d’autres 
voyes, ont tiré une rres-gran- 
B b " 
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de utilité des particuliers qu’ils . 
pijt trouvez. 

Zapierre. Trts-chtï Soleil ,,ne 
rétonne pas de mes paroles, & 
îiem’accufe point de menfonge, 
car je fuis plus vieille que toy j Sc 
quand bien mefme je ^me ferois 
trompée en cette rencontre, tu 
devois pardonner a mon âge,vcu 
que tu fçais bien qu’il faut hono - 
rer les vieux 5 mais afin qu’en 
cônfervanc mon honneur , je 
prouve que je dis vray, je me fer- 
viray de tes Autheurs; Hermcs 
donc dit^ il efl: v ray, & fans men- 
î^nge, quecequieftaudelTous, 
eft kmblable à ce qui eft au def- 
fus, ^cequi eftaudeflus, fem- 
blable à ce qui eft au deflous, 
afin d’acquérir les miracles d’u¬ 
rne chofe. ^ri ftote d i t , que 
^cette chofe eft admirable , car 
elle a en foy, to ut ce dont nous 
avons befoin, elle fe tuë elle-nu ef- 
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me, el leferefufcitcell e-mefmè^ ^ 
elle S’imprégne , e lle s^engendre 
elle-mefme , elle f e diflbut dans 
fon p ropre fan g . Scfe coagule el- 
le-mefme dans le mefme fang, el-_ . 
l eblânchit &: rougit d’elle-meC ^ 
me, nousneTûy ad joûtons rien 

Que ce qui ëlt en elle, nous ne 
changeons rien, mais nous en fe- 
parons la terreftreïté & la cralTe: 
le Philofophe Platon dit de moy ^ 
une chofefeule6c uniforme, elle 
a âuiîî en foy-mefme un corps, 
une ame 6c un efpric, 6c quatre 
elemensaufquels elle domine, 6c 
elle n*a pas befoin d’emprunter 
aucune chofe des autres corps , 
car elle s’engendre elle mefme, 

6c en elle-mefme, d’elle, 6c en 
elle font toutes chofes. l e pour- 
xoîs rapporter femblables autres 
témoignages, mais je les retran^ 
che pour eftre court, 6c à l’égard 
des particuliers dont tu as fait 
B b ij 
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^L^zxr'mention , voicy ce que s*en eflr 
^ 'quelques-uns ont procédé avec, 
moy il av ant qu'ils ont tiré de 
moy m on efprit tingeant . lequel 
ils ont mélé avec d’autres métaux i 
& minéraux, & l’ont pouffé juf- i 
ques-lâavec grand travail, que 
je communiqué quelque peu de 
de m^s vertus aux métaux qui' 
font mes parens , mais cela a 
reülîî à peu de gens;d ’autresronc 
7^ tro uvé fortuitement ^ 6c parce 
qu’ils ont ignoré l’origine d’où 
procèdent les teintures, ilsn’onc 
pu faire derechef la mefme 
chofe, 6c ainfi ils n’en ont pas,tiré 
grande utilité. Mais files Arti- , 
7/^ fles euffent en outre ch erché ma 
propre femme, 6c quils_ m’euff 
îent joint avec elle , j’euffe peu 
tranfmüer mille fois d’avantage, 
ainfiils ont corrompu ma nature 
pardeschofes étrangères : c’eft 
pourquoy s’il fe trouve quelque 
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cîiofe de bon qui puiiîe eftre 
comparé à ma vertu , il faut qu’il 
ait pris Ton origine de moy non 
d’ailleurs. 

ZV. Ta preuve n’eftpas con* 
vâincantej car encore bien que 
les Philofophes n ’admettentL 
qu’une chofe . qui a les quatre 
élemens, u n corp s , vn e ame ^ 
un^ £^rit , lis entendent”par là 
la pierre déjà parfaite. Toutefois 
cette pierre doit eftre compofée 
dés le commencement de nioy 
^ de mon frere Mercure^ comme 
du male & de la femelle; 6c lors 
que nous femmes achevez d’eftre 
cuits de faits teinture , nous ne 
fommes qu’une mefme chofe, 
comme ils difene. 

Za pierre. Nullement; jet’ay 
désja dit, que vous ne pouvez 
pas vous deux vous unir en un 
mefme corps , comme n’eftanc 
pas un mefme corps, mais deux 
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corps contraires dans le fonder 
jnenc de la nature j m^j^j iLov j'ayj 
un corps imparfait, un efprit pur j 
& pénétrant, uneame tingeante i 
& confiante, un mercure clair, ; 
lucide,volatil & mobile,6c je puis : 
feule, tout ce dont vous vous 
vantez tous, deux , fans le pou- - 
voir faire : car for Phyfi^ nejeil: : 
en moj ^6c le mercur e d es Sa gesi 
D’où vient qu’un ancien a dit, 
noflre pierre n’eft: point vifible, 
^ nul ne peut avoir noflre mer¬ 
cure, s’il ne le tire de buid corps 
mois, 6c nul ne peut avoir Tun 
fans l’autre. C’efl donc moy 
feule qui ay en ma puifTance la 
femence virile Ôc féminine*, je fuis 
un tout homogène, 6c l’on m’ap^ 
pelle Hermaphrodite , témoin ; 
Richard Anglois, qui dit, la pre¬ 
mière matière de noflre pierre î 
s’appelle Rebis, c’efl à dire, une 
chofe qui à natwreUçmenc une 
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double propriété cachée en foy, 
ÔL eflaufli nommée Hermaphro¬ 
dite , cVft à dire une matière qu’à' 
peine peut on connoiftre fi elle 
eftmâle ou femelle, p arce gu’el^ 
le encline d es deux co ftez_^ jSc 
ainfi la medeciiie fe fait d*une 
chofe, qui eflTeau du corps : de- 
Jà vient que Ton dit, que cette 
medecine a trompe plufieursfols 
dans fes recherches, la quelle tou- 
t efois ne requ iert qu*un feul art, 
qui eft connûTetout le monde, 
que tout le monde fouhaitte, 
f mai s quiefliinique. Rien ne luy 
eft comparable, ôce ft toutesfois 
vile, fe vend â vil prix , & n’eft pas 
à méprifer , parce qu’il en^p^i'o- 
vient des choTes^aZmiralDles. 
Alain Philofophe dit,vous autres 
qui profeflez cét art, foyez d’une 
volonté conftante en voftre ou¬ 
vrage , 6c ne vous amufez point 
à travailler ny à rechercher tan- 
Bb iiij 
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toftcecy, rantoflcela, Car Parc 
confifle point dans la mulritu- 
^e des efpeces, mais au corps & 
a 1 efprir j &: en effet Ja medecine 
de noflre pierre , eft^^ejeule 
<^hole, im ^vaiflbau , unTconjon- 
0n, c^rjto üc le ma^iftere fe pa r- 
fait, ôc i e^ommence d*une feiile 

ehofe, qul^T^îfiTirPhiloib^ 

pour cacher la véritable voye, 
ayenc propofé plufîeurs autres 
voyes i fçavoir de cuire conti¬ 
nuellement, de mêler, defubli- 
mer, de broyer^ de feclier : Mais ^ 
^■_g ^con:tbien’d enon^qn-nn pmÏTe^ 
appeller la rolution^u corp s^ elle 
^Jje ^e doiTf’aiœ que dans Ton p rn, 
2 ££iàPg- GeberPhilofophe dit, 
X fond de la na ture du mercure 
çflTe^ufFreçjür iF^uit^ IprIiT 
lo ngueur du temps da n s 
lesj yeines des mineranY, Tu es 

affez convaincu , cher Soleil, par 
les chofes que je viens de dire.-que 
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c’eftmoyfeul qui peut cela fans 
ton fecours ny celuy de tes frè¬ 
res ou , compagnons -, je n*ay 
point befoin de vous,mais vous a- 
vez tous befoin de moy ; car je 
vous puis tous parfaire, &vous 
ékver à un plus haut degré, que 
celuy que la nature vous- a dôné. 

Z’Orfe fâcha alors, ôc ne fçeuc 
que répondre : or ayant pris con- 
fei! de fon frere mercure, de ce 
qu’ils avoienc à faire, ilsrefolu- 
rent de s’enrre-ayder l’un l’antre, 
fe voyant deux contre la pierre 
feule, afin de la tuër à coups d’é¬ 
pée , ayant joint leurs forces puis 
qu’ils ne l’avoient pu vaincre par 
la difpute J mais le combat eftant 
commencé , la pierre pouffa fa 
vertu hors d’elle,6^ lesdétruifît, 
les vainquit, & les engloutit tous 
deux J en forte qu’on ne voyoic 
plus ce qu’ilseftoient devenus. 

Vous avez cres-chers & pieux 


i<)S Dia/oguedela Pierre^ 

Leéleurs, une dodrine véritable^ 
& Tuffifance pour entendre le 
fondement du fupréme 6c tres- 
noble Trefor, car nul Philofo- 
phene la encore jufqu’à prefent 
riianifeflé fi ouvertement. le ne 
penfedonc pas que vous ayez'be. 
foin d’autre chofe 5 que de prier 
Dieu, qu’il vous ayde à parvenir 
àce noble Tlirefon Enfuite ai- 
guifez vôtre efprit , lifez avec 
prudence, 6c travaillez avec di¬ 
ligence , de ne vous précipitez 
po int dans c e noble ouvrage, 
il faut.^uLi lait T on temps naturel, 
tout ainfi que les pommeslur les 
arbres, ou les rai fins dans les vu 
gnes : Ayez aufli une voloncc 
fincere, par ce que Dieu donne 
cela feulement à ceux qui onr 
delTein d’en faire du bien , 6c l’o¬ 
de à ceux qui ont delTein d’en 
mal Lifer. Dieu vous benilTe^ 
Ainfi foic il, FIN. - 
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